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RIP

ACTE PREMIER

PREMIER TABLEAU

L'action M passe en 1763, en Amérique, à Kutikill, petit village au
bord de l'Hudson, an bas des montagnes qui en tout séparées par une
rivière. Place de Tillage primitif. A droite, la maison du bourgmestre.
A gauche, une taverne an-dessns de laquelle est acerochde une enseigne
représentant le capitaine Iludton, en costume hollandais. Quelques moi-
sonnettes de modeste apparence conduisent à l'entrée de la forêt. Au fond,
un pont de bois pratleable traversent la rivière. Une petite église au
3e plan a gauohe. Un puits à droite, 2" plan.

SCÈNE PREMIÈRE

DERRICK, ISCHABOD, NICK, LA FOULE

TOUS, parlé.

Vive Georges trois

CHOEUR

Vive le meilleur des rois1

Vive à jamais Georges trois

De là-bas, de tout là-bas,
Du fin fond de l'Angleterre,

Vers nous tous il tend ses bras.
Ce n'est pas un roi, c'est un père
Vive le meilleur des rois 1

Vive a jamais Georges trois
Roi d'Angleterre.



DERRICK

Où donc est Rip ? Il vagabonde
Sans même au plus grand roi du monde

Porter ses vœux.

TOUS

C'est vrai!

DERRICK

Savez-vous ce qu'il fait?

TOUS

Mais non

DERRICK

Je lui ferai payer un tel forfait

REPRISE DE L'ENSEMBLE

Vive à jamais Georges trois

SCÈNE II

Les Mêmes, JACINTHE

DERRICK

Je punirai ce misérable Rip!

JACINTHE

Hélas
Ne le punissez pas,

Ayez pour lui de l'indulgence
Et pardonnez à son abeence!



DERRICK

Non! magistrat, moi je veux être
Le plus fidèle appui du roi,
Et quand on outrage mon maitre,
J'applique sans pitié la loi.

JACINTHE

Soyez bon,
Le pardon

Est votre apanage,
Dans vos yeux
Plus joyeux,

J'en lis le présage

11 faiblit,
Il sourit,

Son cœur devient tendre,
Contre nous
Son courroux

Ne peut le défendre.

DERRICK

Non 1 non non

JACINTHE

Si, si, monsieur, vous êtes bon

DERRICK

Non non non

JACINTHE

Si, si, monsieur, vous êtes bon!

DERRICK

Non l non non



JACINTHE

Ah laissez-moi vous désanner,
Laissez-moi vous calmer!

DERRICK

Non non non

JACINTHE

Si vous êtes inhumain,
Je parlerai jusqu'à demain.

CHOEUR

Soyez bon,
Le pardon,

Etc.
On entend un appel de clairon.

TOUS

Qu'est-ce que c'est que ça?.

DERRICK

Ce sont les grenadiers qui descendent de la montagne. Ils
viennent pour surveiller notre enthousiasme et ce n'est pas ce
qui nous empêchera d'en avoir! (criut.) Vive Georges III

REPRISE DU CHOEUR

Vive à jamais Georges trois
Etc.

TOUS

Vive Georges trois1

A la tU du ekorar, on entend la ton d'qne clarinette dans l'auberge

de rack.



DERRICK

Quelle est cette musique?

JACINTHE

C'est M. Nick Wedder qui donne sa leçon de clarinette à
son fils.

Riras.

NICK, sortant de l'auberge.

bien! qu'est-ce que vous avez a rire ? Je voudrais bien
savoir qui s'est permis.

SCÈNE III

Lus Mêmes, NICK, KATE

PREMIER BUVBl'R

Qu'est-ce que tu dis ? mauvais débitant de liquides

NICK

Je dis que s'il me plait de donner des leçons de clarinette à
mon fils Jack, qui d'ailleurs ne fait aucun progrès (Rires.) je
puis aussi flanquer il la porte ceux qui se permettent de se
moquer de mon instrument.

DEUXIÈME BUVEUR

Nous mettre à la porte Tu vas nous payer ce mol-la.

PREMIER BUVEUR

Ah!

Au moment où il menace Niok, Kate qui riant d'entrer s'élnnes et l'enrôle
rouler à dit pas. iKhabod eet entré derrière Kate.



TOUS

Ah!

tLATB

Essayez encore de toucher un peu à papa. Essayez1
Me rode en attitude de boiMr.

NICK

Essayez un peu

ISCHABOD

Elle est renversante

NICK

Mesdames et messieurs, je vous présente ma fille, élevée
dans un des plus grands boardingsdcnoolsde la capitale.

ISCHABOD

Comme je l'aime

NICK

Où je l'avais mise pour lui faire faire son éducation.

KATB, lM yeu btluét, lipide.

Mesdames et messieurs, je vous demande pardon de m'être
départie un instant de la modestie qui convient à une jeune
fille. mais je ne veux pas qu'on embête papa.

DERRICK

Ces sentiments sont trop louables pour que l'autorité ne se
fasse pas un plaisir de les approuver. Revenons maintenant à
la cérémonie et permettez-moi, en ma qualité de bourgmestre
etde premier magistrat, de terminer cette importante solen-
nité par quelques paroles. Qu'est-ce que vous diriez, si ce roi



que vous venez de céléiyrer apparaissait tout a coup au milieu
de vous?

JACINTRS

Pas possible

NICK, à part.

Sapristi J'oubliais.

11 entre dons la tsTerne.

DBRBICK

Jo continue. ce bon roi que nous venons de chanter. il
va venir.

TOUS

Hurrah!

DERRICK

En peinture, du moins.

TOUS

Ah!

DBRRICK

Je veux dire que vous pourrez contempler son portrait.
Cette taverne, que l'on appelait cp matin encore la taverne du
capitaine hollandais, aura désormais l'honneur d'être appelée
la taverne du roi Georges. Nick, enlevez la vieille enseigneet hissez la nouvelle.

TOUS

Hurrah hurrah hurrah

On hiw l'entôgM da rot G«orgei, Nick est MTMa <«c la clarinette et
il «•*!• d'en jouer.



DBIRICK

Qu'est-ce que vous faites-là, Nick Wedder ?
Rire8.

NICK

Je pensais qu'un peu de musique.
Il continue à Mutiler.

DERRICK

L'idée n'est pas mauvaise, mais pourquoi ne jouez-vouspas?

NICK.

Je ne sais pas ce qu'il y a dans ma clarinette. (u souffle, pui»
nffit.) Une lettre. une lettre d'amour adressée par Ischabod
à ma fille. Qu'est-ce que c'est que çaun poulet dans ma
clarinette passe encore pour un canard.

KATB, balnant le. jw.

Croyez bien, mon père, que je n'ai pas autorisé.

I S C H A B O D, mettant en gut.

Mes intentions sont pures, monsieur Nick Wedder.
Birw.

NICK

EUes n'en sont que plus répréhensibles,puisque vous n'avez
pas le sou.

ISCHABOD

Monsieur Nick Wedder, je vous demande sa main. Je viens
d'être reçu médecin, vous le savez, j'ai de l'avenir.

NICK

C'est bon, nous reparlerons de cela plus tard. Et vous, fille
volage, vous, mademoiselle, faites-moi le plaisir de rentrer.



DBRBICK, montrant renseigne.

En voilà assez. Reprenons cette intéressante cérémonie.
Regardez-moi ça! Est-il possible d'avoir une meilleure figure?
Regardez, regardiez, la vue n'en coûte rien. Il a été décidé que
nous célébrerions la fête pendant deux jours. Aujourd'hui
l'enthousiasme suffira. Demain, il y aura des divertissements
variés danses de jeunes filles dans la forêt, grenadiers
passés en revue, courses en sacs, etc., etc. Dans la forêt
vous m'avez entendu, n'est-ce pas, vous m'avez compris.

TOUS

Oui 1 oui

DERRICK

Maintenant que vous m'avez compris, faites-moi l'amitié de
vous répandre dans la ville. Vous direz aux habitants qu'il faut
pavoiser, orner et illuminer spontanément leurs maisons, et
vous n'oublierez pas de casser les vitres de ceux qui paraitraient
manquer de bonne volonté. Allez, mes amis, allez mais
avant de partir, je vous le demanderai encore une fois, ce cri
d'amour et de fidélité

Vive Georges trois

REPRISE DU CHOEUR

Vive à jamais Georges trois!
Etc.

Sortie. Rip est entré depuis nn instant et a entendu la deuxième phrase.
Quelques buteur* sont restés assis.

TOUS

Vive Georges trois



SCÈNE IV

LES Mêmes, RIP

RIP

Très bien, monsieur le bourgmestre 1 Très bien 1

MCE

Tiens, c'est Rip

TOIS
Bonjour Bip

DERRICK

Qu'est-ce que c'est

RIP

C'est moi, je vous écoutais. C'est très gentil ce que vous
venez de nous débiter là.

DBKBICK, iadlgat.

Je l'aurais parié. Si quelqu'un pouvait rire de mes paroles,
ce ne pouvait être que Bip, ce vaurien, ce fainéant, cet ennemi
du roi.

NICK

Quant à cela, je réponds du contraire. La preuve, c'est
que Rip ne refusera pas de boire un coup à la santé de Sa
Majesté

RIP

Boire. Oh! non J'ai promis ma chère petite femme,
à ma chère Nelly, de ne plus jamais.



NICK

Allons donc!

BIP

Non, vraiment!1

NICK

Si j'insistais?.

RIP

Farceur (B.) Et c'est pour boire à la santé de la petite
Jacinthe, ta servante.

NICK

Mais veux-tu te taire (a put.) Est-ce qu'il se douterait?.

BIP, tendent ion verre.

Allons, j'accepte mais pour cette fois seulement, n'est-ce
pas c'est bien entendu. pour cette fois seulement.

NICK

Bravo! Et je profiterai de l'occasion pour Le montrer quel-
que chose qui l'intéressé. (il ouvre un tulut derrière lequel on voit

une énorme quantité de marques à la craie.) Sais-tu CC que c'est
que ça?.

RIP

Parfaitement C'est mon compte.
Il boit.

NICK

Il est gentil, pas vrai?.
il boit.



RIP

Tout le monde n'en a pas un si beau 1 Et cela prouve deux
choses C'est que j'ai eu soif et que tu as eu confiance. Allons,
Nick, ajoute deux marques, l'une pour toi, l'autre pour moi,
et barons..»

NICK

Attends d'abord que je fasse deux marques. (n an fait qmue.)
A la santé du roi Georges 1

air
Très volontiers.

TOUS

A sa santé!

alP
Je ne lui veux aucun mal, à ce bon roi Georges. Je l'aime

comme il m'aime, et je me soucie autant de lui qu'il se soucie
de moi! Ah par exemple, la seule chose que je lui reproche,
c'est de vouloir'unpeutrop nous faire travailler a son profit!

Rire..

B 8 R à 1 C K, h tordant de rin.

Travailler! Rip parle de travailler.

RIP

Eh bien, quoi?

NICE

Le fait est, l'ami, que tu as eu là une phrase malleu-
reuse!

kip
Pourquoi ça?.



NICK

Parce que chacun sait que le travail et toi.

RIP

Parce que je suis un peu paresseux!

NICK

Il appelle ça un peu.

RIP

Eh bien! oui, j'en conviens. Vous savez mon refrain?.

COUPLETS

1

Vive la paresse!
Voilà ma maîtresse,
Je vais la servant,

En la suivant
Le nez au vent

J'aime la montagne,
Les prés, la campagne,
Je chante les bois

A pleine voix
J'aime le tonnerre,
Les cieux et la terre
Mais il est un bien
Qu'à tout je préfère

C'est un rien. un soutle. un rien
Une boucle d'or sous le vent légere,

C'est un rien,
Un souftle, un rien,

Une blanche main qu'on a dans sa main

NICK, parlé.

Oui 1 Mais ou cela peut-il mener, la paresse ?



RIP

Il

Oui, dans la paresse
Est toute sagesse 1

Par elle les gens
Sont indulgents,
Intelligents

Sous le vert feuillage,
Sous le frais ombrage,
Pur de tout remords,

Moi, je m'endors
J'aime tout le monde
D'amitié profonde
Mais il est un bien
Qu'à tout je préfère

C'est un rien, un souffle, un rien
Une boucle d'or sous le vent légère

C'est un rien,
Un souffle, un rien

Une blanche main qu'on a dans sa main

DERRICK

Et voilà pourquoi, au lieu de faire valoir sa terre et de se
donner du mal, Rip se contente de s'en aller, le fusil sur
l'épaule, faire un tour dans la montagne.

bip
Chasseur C'est un métier comme un autre.

NICK

Même quand on ne rapporte jamais de gibier.

BIP

Me faites-vous un crime d'être maladroit ?.



DERRICK

Plaise à Dieu, que ces perpétuelles promenades dans la
montagne ne cachent pas quelque secret

RIP

Hein?. Que voulez-vous dire?.

DERRICK

Je veux dire que lorsque les conspirateurs ont envie de sa
réunir, ils choisissent volontiers des endroits inaccessibles

BIP, rient.

Les conspirateurs

DAARIC6

Oui, les conspirateurs

RIP, à part.

Il m'Il fait peur! J'ai cru qu'il connaissait mon secret.
(Haut.) Je vous assure, monsieur le bourgmestre, que je ne
cherche pas à conspirer. Brrr 1. J'ai trop peur d'être em-
poigné par un de ces magnifiques grenadiers anglais.

JACINTHE

Ah 1 vous savez, ne dites pas du mal des grenadiers anglais,
c'est des beaux hommes, et l'on peut m'en croire, car je m'y
connais.

KATB, baitaaat les jeux.

Jacinthe

JACINTHE, arec l'au.

Les beaux hommes. n'y a que ça



EATB

Je ne dis pas le contraire, mais tu oublies à chaque instant
qu'il y a des choses que je ne dois pas entendre.

I8CHABOD

Comme je l'aime.

JACINTHE

C'est bon, l'on se tiendra.

NICK Jadathe, te se ndnanl.
Elle a raison, cette enfant 1 Et puis, il me semble que pour

être bel homme, il n'est pas nécessaire d'étra grenadier
anglais.

JACINTHB

Oh 1 que non 1 ce n'est pas nécessaire. (s part.) Je ne sais
pas si c est parce qu'il est veuf, mais il vous a des façons de
parler à une femme1

RIP

Je ne dis pas que les grenadiers anglais ne soient pas de
beaux hommes.

JACINTHE

A la bonne heure.

KICK, voyant Iwhabo4 et Kilo euembls.

Comment, encore ensemble 1.

I8CHABOD, muant on gant.

Nos intentions sont pures.



KATE

Je n'ai pas autorisé.

N1CK

Rentrez, mademoiselle 1. (Rate rentre, 4 uoh.bod.) Et vous?.

ISCHABOD

Moi, je vais chercher des malades.

Il mort un criant: « Mal ides avez-vous des malades1

SCÈNE V

RIP, DERRICK

DERRICK

Ça te laisse froid, notre enthousiasme ?

R1P, qui est retourné è la table.

Froid non. mettons tiède.

DERRICK

Mauvais esprit! On ne m'ôtera pas de la tête que tu es
animé du plus mauvais esprit.

RIP, riant.

On ne m'ôtera pas de la tête que vous seriez moins mé-
chant avec moi si une certaine jolie fille, nommée Nelly, ne
m'avait pas épousé. (Mouvement de Derrick.) Si une certaine
jolie fille, nommée Nelly, n'avait pas eu le mauvais goût de
me préférer à un certain bourgmestre de ma connaissance.



DERRICK, »«• un fniM beakoak.

Eh bien, oui, je l'avoue, j'étais veuf et j'adorais Nelly. Je
lui offrais de l'épouser, elle refusa elle aima mieux se ma-
rier avec toi, mon bon Bip. Alors moi, je me suis promis
qu'un jour ou l'autre tu me le payerais, mon bon Bip.

Fium arti*.

RIP

Fi Comme c'ot vilain, la rancune.

BBBRICK, rernul, d'oi Mcmt gouiUwu.

Et je crois que nous n'en sommes pas loin de ce jour-là,
mon bon Rip. Ne t'ennuie pas en m'attendant, tu ne tarderas
pas à me revoir, mon bon Bip

SCÈNE VI

BIP, p* ISCHABOD

RIP

Je sais ce que vous vouliez dire, monsieur le bourgmestre,
mais je n'ai pas peur de vous.

Eatn Inhabod.

I8CHABOD, ttwppoteté,
Ça y est je n'ai pas trouvé de malades.

BIP

Vous n'avez pas été longtemps.

ISCHABOD

Ils ont toua la rage de se porter bien ici! vous n'avez rien,
vous?



RIP

Attendez donc.

ISCHABOD, aree joie.

Vous avez quelque chose ?

RIP

Quelquefois, le soir, il m'arrive de m'endormir. Ça n'est
pas grave, au moins ?

ISCHABOD

Non mais ça peut le deven:r. Continuez.

RIP

Et alors, je fais des rêves. des rêves extravagants, des
rêves qui m'ont l'air de durer des mois, des années.

ISCHABOD

Et Tous voulez que je vous soigne ?

RIP

Moi? pas du tout. Je vous raconte ça en passant, mais
je n'ai pas la moindre envie de me faire soigner.

ISCHABOD

Ah! je vais Lâcher alors de retrouver Kate. heureusement
encore que je suis amoureux, si je n'étais pas amoureux, je
n'aurais rien il. faire positivement, je ne saurais à quoi em-
ployer ma journée. Votre serviteur, monsieur Rip.

n mort.

BIP

Au revoir, mon garçon. Moi aussi, je suis amoureux,
amoureux de'NAlly, ma gentille petite femme. Eh mais la



voilà justement qui vient. Et elle n'a pas 1 air de bonne hu-
meur, ma gentille petite femme.

SCÈNE VU

NELLY, puis PaP

NBLLY, eitrul et feignant de ne pu voir Mp.

Il est là Ah Mon cher mari, si vous tous figurez que
je ne vous ai pas vu. Çachez-rous bien, cela ne tous empé-
chera pas de recevoir votre leçon.

RIP

Elle parle toute seule. Écoutons.

NBLLT

COUPLETS

Quel chagrin, hélas dans ma vie,
Et que mon sort est malheureux,
Je ne me sais pas une amie,
Qui n'ait un mari merveilleux
Tous amoureux tendres, fidèles
Empressés, galants et soumis,
Tous enfin, des époux modèles.
On les citait dans le pays.
Un seul, que je suis misérable,
Parmi tant d'excellents maris,
Un seul ne valait pas le diable.

C'est mot qui l'ai,
Ce n'est pas gai 1



RIP

Je crois que j'aurais mieux fait de me montrer.
Nelly même jeu.

NELLY

II
J'en connais qui, près de leur femme,
Restent toujours a la maison
Qui sont toujours tout feu tout flamme
Et bouillants en toute saison.
Pas de soif, pas de fantaisie.
Jamais de fureur, ni de cris
Parfois un peu de jalousie
Ce qui pour nous a bien son prix
Un seul était insupportable
Parmi tant d'excellents maris,
Un seul ne valait pas le diable.

C'est moi qui l'ai,
Ce n'est pas gai!

RIP

Voyons Nelly, pardonne-moi.

NELLY

Tiens Tu étais là?

BIP, souriant.

Et tu le savais bien.

NELLY

Mais non.

BIP

Ose un peu dire que tu ne le savais pas.



NELLY

Mais non.

bip
Voyons, qu'est-ce qu'il y a ?

NBLLV

II v a que toutes les personnes que je rencontre me disent
que j'ai eu tort de t'épouser, voilà.

RIP

Et pourquoi ? est-ce qu'on prétend que je ne t'aime pas

NELLY

Oh 1 non. On ne dit pas cela. On sait bien que je ne le
croirais pas.

BIP

Qn'est-ce que l'on dit. alors?

NBLLY

Toujours la même chose. que tu es un paresseux. que tu
n'aimes pas le travail.

RIP

Ah dame j'avoue que ce n'est pas ma passion.

NBLLY

Et, ce qu'il y a de révoltant, c'est que tu sais très bien tra-
vailler. quand il s'agit des autres Qu'un voisin dans l'om-
barras te demande un service, tu te mets en quatre pour le
lui rendre. C'est vraiment impardonnable cela



RIP

Impardonnable ?

NELLY

Oui, monsieur, impardonnable 1. Il me semble que si
j'avais une petite femme, je voudrais travailler pour devenir
riche, bien riche. afin que ma petite femme pût avoir ce dont
elle aurait envie.

RIP

Oh oh nous avons de l'ambition

NBLLY

J'en aurais bien le droit quand ce ne serait que pour notre
fille notre petite Lowena. Est-ce un crime que de souhaiter
que plus tard elle ait une jolie dot?

RIP, tonnant.

Non certes, ce n'est pas un crime.

NELLY

Il faut me prendre comme je suis. Il me passe par la tête
des idées de richesse.

RIP

Qu'à cela ne tienne, mon amour; vous serez riche, puisque
cela vous amuse, je ferai fortune.

NELLY

En allant chaque jour te promener dans la montagne ?

RIP

Et qui te dit que ce n'est pas justement dans la montagne.



NELLV

Hein?

RIP

Quoi?

NBLH
Est-ce que tu aurais trouvé le trésor?

RIP

Quel trésor?

N6LLY

Tu as entendu raconter comme moi que le capitaine Hein-
drick Hudson, le chef des pirates hollandais qui ont fondé
cette colonie, avait, il y a quelque cent ans, caché dans la
montagne un trésor?

RIP

Certainement, j'ai entendu raconter. j'ai chanté comme
tout le monde, la ballade que l'on a faite. Nous l'avons
chantée ensemble si j'ai bonne mémoire.

NELLY

Parfaitement.

BALLADE

RIP

Aux montagnes de Kaastkill,
On voit quand la nuit est noire,
Un nain avec son baril
Qui veut vous offrir à boire.

Trallaiha!



Et l'on entend des voix
Murmurant aux grands bois
Viens à nous, tu verras
Les feux et les éclats

De l'or, des diamants, des perles de Golconde,
Des trésors qu'envieraient tous les rois de ce monde

Fuyez, conjurez le sort!
Faites bien la sourde oreille.
Prenez garde, un rien réveille
Le vieux Hollandais qui dort

La mort les a tous couchés,
Les marins, le capitaine,
Des monceaux d'or sont cachés
Dans leur funèbre domaine.

Tralla'.ah!

Fuyez 1 Si de leur trésor
Vous vouliez voir la merveille,
Prenez garde, un rien réveille
Le vieux Hollandais qui dort

NBLLY

Et la fin de la légende, te la rappelles-tu ? Si un imprudent
osait seulement s'approcher du trésor il était à l'instant frappé

t', d'un sommeil léthargique.

BIP

Comment si je me le rappelle On disait que le fantôme du
capitaine Hudson, accompagné de tous les autres, se levait de

terre en disant à t'indiscret
Ferme ta paupière,

Ferme les yeux à la lumière.
Tu dormiras pendant vingt ans

? Oublié des vivants!), Tu perdras ta jeunesse et ton rire et tes chants,
Tu dormiras pendant vingt ans!



NELLY

C'est effrayant cela.

RIP

Bah ce sont là des contes pour amuser les enfants.

NELLY

Hais que voulais-tudire alors, en racontant que c'était peut-
être bien dans la montagne.

RIP

Je voulais dire. (Enm Derrick.) Tu le sauras plus tard ce que
je voulais dire.

SCÈNE VIII

LES Mêmes DERRICK

DBHBICE, rienant.

Me voilàb mon bon Rip je t'avais bien dit que ta ne tar-
derais pas a me revoir.

RIP

Il ne fallait pas vous presser J'aurais attendu.

DERRICK

Moi, je n'attendrai pas. C'est aujourd'hui, mon bon Rip,
c'est aujourd'hui avant midi, que tu dois me rendre les cent
dollars que je t'ai prêtés, ainsi qu'il résulte d'un billet que
voici. (il le loi aoatra.)

RIP

Et si je ne -vous les rends pas ?



DERRICK

Je ferai vendre la terre que tu possèdes là-haut, je ferai
vendre la terre et ta maison. Ça me fera une peine, vois-tu!

H I P, areo une hu« eompauloiu

Ce pauvre monsieur Derrick Et vous dites que c'est au-
jourd'hui.

DERRICK

Aujourd'hui même, avant midi.

RIP

Et il est?

DERRICK

Dix heures environ.

RIP, riant.

Pas une minute à perdre alors Il n'est que temps de me
mettre en chasse!

NELLY

Et que veux-tu faire?. Lors même qu'une fois, par hasard,
tu apporterais du gibier. tu n'en rapporteras jamais pour
cent dollars.

RIP

Bah! l'on verra. aie' confiance. Ce n'est pas aujourd'hui
que l'on vendra notre maison. Où donc est Lowena?

NELLY

Elle doit être en train de jouer avec Jack, le tris de M. le
bourgmestre. Ils ne se quittent pas.

Elle remonte.



RIP, 'Derrick.

Ils s'adorent, ces deux enfants-là; quand ils seront grands,
il faudra que nous les mariions ensemble..

D 8 IL à 1 C rL ktutaii.

Mon fils aura de la fortune beaucoup de fortune. et je ne
lui laisserai pas épouser la fille d'un vagabond.

RIP

Bah bah L'on verra. En chasse Il s'agit de gagner les
cent dollars que nous devons à H. le bourgmestre. (ti mmh
de partir il ce reUmrM 1'en Ifelly.) A ieconfiance (il l'amfcratM et, voyant
,• nia teet. Derrick, u le Au revoir, mon excellent
monsieur Derrick. (il «ri par le pont.)

DERRICK,i Nelly.

Vous partez déjà ?

NELLY

Mais sans doute. je n'ai rien à vous dire.

DERRICK

Je vous suis donc bien désagréable ?

NBLLY, dut.
Oh I. quant cela! Oui! (Elle un).

SCÈNE IX

DERRICK, ISCHABOD

DERRICK

0 rage! o fureur! ça ne m'étonnerait pas si la colère me
rendait malade.



ISCHABOD, qui a entendu nec joie.

Un malade I onfin

DERRIC6

D'où sort-il, celui-là 1

IS Cil ABOI), voulant lui tâter le pouls.

Donnez-moi votre main. Ça ne sera rien, n'ayez pas pour.

DERRICK

Allez au diable.

ISCHABOD

La langue, je vous en prie.

DERRICK, sortant.

Allez au diable.

ISCHABOD

C'est une rage qu'ils ont dans ce pays de ne jamais vouloir
ètre malades. Ah commeje me dépècherais d aller chercher
fortune ailleurs si je n'étais pas amoureux Mais voilà, je
suis amoureux. Ma chère petite Kate! comme je l'aime. Pa-
rions qu'elle ne tardera pas à paraître. C'est une chose à

remarquer chez les amoureux, des que l'on en voit un quelque
part, on est sûr. (Entre Kate, les jeux baUié».) Tenez qu'est-ce
que je disais ?

SCENE X

KATE, ISCHABOD

ISCHABOD

Ma chère.



KATE

Comment, monsieur, tous êtes ici

ISCHABOD

Oui, je me promenais par hasard.

KATE

Et moi aussi, c'est par hasard. J'avais un peu mal la
tête.

ISCHABOD, «f«c rtoouiimtt*.
Malade que vous êtes bonne.

KATB

Attendez. Alors je me suis dit allons faire un tour.
Mais je ne savais pas que vous étiez là. Si je l'avais su je
n'aurais pas osé. (ckufMot d« ton.) Tous ne parlerez donc ja-
mais à papa, alors

ISCHABOD
Je lui parle tous les jours à votre père. mais. Oh il n'est

pas encourageant.

KATB

Il tous reproche de ne pas avoir de fortune.

ISCHABOD

J'ai de l'avenir. Je suis médecin.

KATB

Mais vous n'avez pas de clients.



ISCIIABOD

Ce n'est pas ma faute; un médecin ne peut malheureusement
pas créer des maladies, là où il n'y en a pas. Il est tout au
plus tenu de les entretenir et de les perfectionner quand il y
en a.

KATE

C'est très juste, ce que vous dites là.

ISCHABOD

Et puis, ça ne peut pas durer Il finira par y en avoir, des
clients. Il faut que tout le monde vive, que diable! Tenez,
éceutez-moi, mademoiselle cette nuit j'ai fait un rève.

KATE, »1élolSn.M.

Un rêve!

ISCHABOD

L Oui, il n'y a pas que Rip qui fasse des rêves. J'en ai fait
un. l'avenir m est apparu! II était resplendissant, l'avenir.
Et maintenant encore, il est là devant îuoi. l'avenir. Le
voyez-vous ?

DUETTO

ISCHABOD

L'avenir avec ses féeries
Se présente mes yeux ravis,
Un déluge de maladies.
Va s'abattre sur le pays

Ca n' s'ra pas grav' je suis bon prince
Ça s'ra peu de chose presque rienMais

n'v aura pas dans la province
Un' seul' personn' qui s' port'ra bien



KATE parti.

Excepté nous

ISCHABOD, parlé.

Naturellement.

ENSEMBLE

L'un toussera
Ah 1 ah 1 ah1
L'autre boit'ra
Et f ra comm' ça,
L'autr* souffrira
D'un coryza.

n éUrniM.

L'autr' s' plaindra d'un grand ma! de dents
Et pousB'ra des cris déchirants

Hola'.hola!
Et pendant c' temps-lâ
Heureux triomphants,
Riches et bien portants

Au milieu des jérémiades,
Nous mangerons ,et nous boirons
A la santé de nos malades

ISCHABOD

Si vous avez quelqu' fantaisie,-
Quelque caprice, 0 mon amour
Le bismuth et la magnésie
En feront les frais tour à tour 1

Et du mem' coup nous pourrons faire
Pour lui prouver notre amitié,
La fortun' de l'apothicaire
Mais il nous rendra la moitié.

KATE, parlé.

2tes-vous sûr au moins qu'il féra la remise ?



ISCflABOD, parlé.

Je prendrai mes précautions

Rapriie de l'eoumble. Refrain.

L'un toussera
Ah 1 ah ah 1

Etc.

A'la fia da refrain. Pdite danse. Dès que le duo est terminé, Kate

regarde aaunuaHMtuat Iwbobod, l'altin Tiolomment i elle, l'embrasw

et la repousse.

IStlIABOD

Comme je l'aime 1

K ATE, baiunnl les yeaz et très tendrement.

Pardonnez-moi. de m'être départie un instant de la réserve
qui convient à une jeune fille. Ça été plus fort que moi.

ISCHABOD

Si je vous pardonne Je crois bien que je vous pardonne.

NICK araieaat, fnriauz.

Et avec ça il ne vous faut pas autre chose ?

ISCBABOD

Mais si, beau-père?

NICK

Votre beau-père ? jamais

KATE

Je M'ai pas du tout autorise monsieur.



I8CBAB0D, owttut «a put.
Mes intentions sont pures

KATB

le suis trop bien élevée, mon père.

MCK

C'est bon. Et vous, rentrez, mademoiselle!

KaU nain du* U linm.

SCÈNE XI

MCK, 1SCHABOD

Nick _le 4 U table «t pread K» bras te f««iw in Ufumu qa'U j
dépoii «i «Btnnl «t i–cni «a Mèae.

ISCBABOD

Tous avez du monde à diner

NICK

Oui 1 je traite.

I3CHABOD

Dame! un traiteur

NICK

A nous deux, monsieur 1

I8CHABOO, Imwblut.

Volontiers, monsieur. mes intentions sont pures, monsieur.



NICK

Oui, je sais.

ISCHABOD

J'ai l'honneur de vous demander.

NICK

Oui, oui, je connais la phrase, vous me la répétez vingt ou
trente fois par jour.

ISCHABOD

Et vous me faites toujours la même réponse.

NICY, prenant panier.

Ça, cest vrai. Eh bien, aujourd'hui je veux bien vous
repondre autre chose.

ISCHABOD

Est-il possible ?

NICK prenant ooe botte de légume et la donnant à Iuhabod.

Tenez, prenez ça et aidez-moi à éplucher ces légumes.

ISCHABOD, étonné.

Tiens tiens c'en vous qui faites la besogne de la petite
Jacinthe, votre servante ?

NICK

Oui. (A part.) Comment lui dire qu'il s'agit d'une mésalliance ?
Oh 1 ma Jacinthe. (Haut.) Tenez, asseyez-vous là ?

ne •'aiwoiFat dMcnn sur m du eonrerclei du panier.



I

Ecoutez, je vais tout vous dire,
Je vais tout vous dire

Je m'étais cru jusqu'à ce jour,
Assez fort pour braver l'empire.

ISCEIABOD, parlé.

Pour braver l'empire ?

NICK

Pour braver l'empire
Du dieu que l'on nomme l'amonr
Mais il fallut changer de notes
Et reconnaitre que j'aimais

(Frappant «on rœor.) Tais-toi donc. ah ah

ISCHABOD, parlé.

Mais quand vous ètes-vous aperçu ?

NICK, avec sentiment.

Quand je la vis éplucher des carottes,
Quand je la vis éplucher des navets

ISCHABOD, parle

Comment, vous aimez-votre bonne

NICK

Il

Eh bien, oui là, celle que j'aime,
Celle que j'aime

Est servante dans ma maison,
C'est raide! J'en conviens moi-même.

ISCHABOD, parlé.

Oui, c'est raide.



NICK

J'en conviens moi-même
Et j'en meurs de confusion 1

C'est à se donner des calottes
Mais tu comprends bien mes raisons.

Voilà pourquoi éplnche ses carottes,
Voilà pourquoi j'épluche ses oignons

H nier*. Itchibod roula à terra, ranime les légumes et les remet dem
le panier.

ISCHABOD

Mais enfin, qu'est-ce que cela veut dire ?

NICK

Que si vous voulez accepter certaine combinaison.

Il prend son panier.

ISCHABOD prend aniri l'anse du panier.

Je l'accepte, quelle quelle soit, je l'accepte.

NICK

Eh bien, nous en recauserons.

ISCHABOD

Oh 1 causons-en tout de suite.

NICK

Non, car voici M. le capitaine Pickly. je vais le servir,
vous, mon garçon, pendant ce temps-là, faites-moi le plaisir
d'aller.

ISCHABOD

D'aller retrouver votre fille. j'y vais, j'y vais tout de suite.
Il sort en emportant le panier.



SCÈNE xn

LES Mêmes, PICKLY

MCE, à liekibod.

Mais non, ce n'est pas cela que je voulais dire!

Eatre le capitaine.
Salut à M. le capitaine Pickly. Qu'est-ce que je vais servir

à M. le capitaine Pickly ?

Pir.KLY

Qu'esHse que vous avez ?

sirs
Sherry, Brandy, Porto, Malaga, Xérès, Muscat.

PICKI.V

iale me donnez rien du tout. (Bot™ Derrick.) Je suis venu
parce que je désirais parler à M. le bourgmestre de choses
importantes.

NICK

A votre aise, mon capitaine.

II tort.

SCÈNE XIII

PICKLY, DERRICR

DBRR1CK

Je vous écoute.



PICKLT

Il y a dans ce pays des gens malintentionnés qui veulent se
révolter contre l'Angleterre. Il y a des agents étrangers qui
les excitent et qui répandent de l'argent.

DERRICK

Où «a?

picEtr
Je ne sais pas.

DERRICK

C'est fâcheux.

PICKLY"

Mon intention est de prendre, dès à présent, des points

DERRICK

Oûça?

PICKL

Je ne sais pas. Dites-moi, cette terre.
Il lui montre un pi».

DERRICK

Qu'est-ce que c'est que ça?

PICKLV

C'est un plan.

DERRICK

Ah 1 c'est un plan ?



PICKLT

Je vous disais que là, on pourrait établir une forteresse
imprenable.

DE«RICK

Où ça là ?

PICKLY

Là.

DRRKICK, part.

Ah ça, mais. c'est le terrain de Rip.

PICKLY

Si la terre n'appartient à personne je m'en empare. Si la
terre appartient à quelqu'un, on l'achètera, et fallût-il la payer
un million.

DERRICK, part.
Un million 1 (la. et iinéw.) La terre appartiendra à quel-

qu'un, capitaine, elle appartiendra à quelque un.

PICKLY

A qui?

DERRICK

A moi, parbleu'.

PICKLV

A vous

DERRICK

Oui, à moi.



PICKLY

Vous avez des pièces qui établissent.

DERI1 ICH

Certainement, je les ai! je les aurai du moins. (on entend Bip
qui ehinM.) Diable, voilà Rip qui arrive. Venez, capitaine, je
vais chercher dans mes papiers. Venez. (La voix de Rip ce rap-
proche.) Hais venez donc!

n montre sa porte au capitaine.

P f C K L Y, étonné.

Ah! ça, mais monsieur le bourgmestre.

DBBRICK

Voilà comme je suis, moi, quand il s'agit des intérêts de
notre bon roi. (Pfckly entre en ;unil devant Derrick). (A part.) Un
million.

tl entre. Rip et les deux enfants entrent par le pont.

SCÈNE XIV

RIP, JACK, LOWENA

RIP porte Lowena tar son épaule pendant que ieot aoart devant lui en
portant Ma foiil.

Hop-là! hop! au galop! Là-dessus, mon petit Jack assez de
cavalcade. Tu vas rentrer chez ton père, M. le bourgmestre.

LOWBNA

Non, je ne veux pas.

RIP

Comment



L0IiBNA

Je ne veux pas que Jack s'en aille.

BIP

%,oyez-vous ça.

JACK, iTMltaké.

Elle est folle de moi, absolumentfolle.

RIP

Vous êtes un fat, monsieur Jack. Pensez-vous qu elle vous'
aime plus que moi son père ?

JACK

Oh! non, pas plus. J'en ai eu la preuve tout i l'heure.

bip
Comment cela?

LOWBNA, Ttruuot.

Non, c'est moi qui dirai.

JACi, riTMHnt.

Non pas, c'est moi.

LOWBNA, Tinaut.
C'est moi, c'est moi.

JACK

Je t'aime bien, entends-tu Lowena, oui, je t'aime bien. Mais
tu es la femme, moi je suis rhomme. Donc, c'est à moi de
commander.



LOWEKA

II a raison. Parle, Jack.

JACK

A la bonne heure. (A Bip.) Tout à l'heure, quand vous êtes
allé dans la montagne, nous vous avons suivi.

BIP, inquiet.

Vous m'avez suivi

JAI:K

Oui, nous vous avons vu entrer dans un grand trou, et
comme vous ne reparaissiez pas, elle s'est mise à avoir peur
et à vouloir à toute force aller à votre secours. je l'ai em-brassée à cause de cela.

LUWBNA, Il Rip.

A la fin tu es sorti. Tu avais l'air très content et nous aussi,
alors nous avons été contents, très contents.

JACK

Et je l'ai encore embrassée, moi.

mi-
Ah 1 ça, mais monsieur Jack, il me semble que vous em-brassez beaucoup.

JACK

Puisqu'elle sera ma femme.

BIP

Ça te va à toi, d'épouser le fils d'un bourgmestre.



LOWBNA

Je l'épouse parce que je l'aime 1

èIP
C'est uii mariage conclu alors me voilà passé à l'état de

pasteur. (u va ebmfcw ih oMu et •'•ufcd n aillM de IfcMtn.) Je
fais les mariages. Procédons aux formalités.

TERZETTO

RIP

Mes enfants, sachez qu'en ménage
II faut s'aimer à qui mieux mieux

LOWENA

Il faut s'aimer à qui mieux mieux

JACK

Aimons-nous donc à qui mieux mieux 1

RIP

La femme doit être fort sage,
Et le mfri très courageux1

LOWBNA

Je ferai tout pour être sage.

JACK

Eh bien, je serai courageux.

RIP

Hais si ta femme était légère,
Si ton époux était léger?



JACK

On en passe à sa ménagère.

LOWENA

Un mari peut être léger!

ENSEMBLE

Pour un bon ménage,
C'est tout ce qu'il faut
Vouloir davantage,
Serait un défaut.

BIP

Et maintenant, ô douces têtes blondes,
Où passeront dans les jours éprouvés

Bien des chimères vagabondes,
Comprenez-moi si vous pouvez.

I

C'est malgré moi si j'ose,
O chers petits enfants,
Vous parler d'autre chose
Que des beaux jours présents,
Et pourtant, ces jours même,
Ces jours-là sont bien courts.
Aimez-vous! quand on s'aime
On est jeune toujours

LOWENA ET JACK

Oui, nous nous aimerons toujours.

hip
il

Dulbonheur de la vie,
S'ij^était un secret.
Oui, mon àme ravie,
Pour vousllejchercherait.



Riez donc, riez même
Si les jours sont mauvais,
Aimez-vous, quand on s'aima
On ne vieillit jamais.

LOWBM BT JACK

Oui, nous ne vieillirons jamais

SCÈNE XV

Lsa MÊMES, DERRICK .en. hnuqne»»» après le Iri».

Encore ce galopin. Fais-moi l'amitié de rentrer toi, et
que je t'y reprenne

JACK

C'est bien, papa, je rentre.

LO W ENA, à Derrick.

Oui il rentre, mais je vous défends de le bousculer, ou vous
aurez a faire à moi. (rnppui < pM.) An mais, ah 1 mais.

Le. Mtuli wMtaal.

RIP

Sont-ils gentils, hé et quel joli ménagecela fera dans vingt
ans.

DERRICK, Udig»S.

Moi, j'irais donner mon fils. (se npmuat.) Mais ne nous
occupions pas de ce ce qui se passera dans vingt ans; occu-
pons-nous de ce qui doit se passer aujourd'hui. Tu n'a pas
oublié que ta as a me donner cent douars ?



RIP

Avant midi.

DERRICK

Et comme il est midi moins le quart.

BIP

Eh bien, voyons.

DERRICK

fin bien, quoi ?

RIP

Mon bon monsieur Derrick, mon cher monsieur Derrick.
Est-ce qu'il n'y aurait pas moyen d'arranger cette affaire-ld Y

DERRICK

Ah! nous y voilà.

RIP

Je vous connais bien, vous faites semblant d'être méchant,
vous menacez, vous criez, mais vous êtes bon au fond, n'est-
ce pas, mon cher monsieur Derrick, mon petit Derrick chéri.

DERRICK

Eh là 1

RIP

C'est entendu, vous me rendez mon bijlet et je vous en ferai
un autre, n'est-ce pas? Les renouvellements n'ont pas été in-
ventés pour rien.



DERRICK

Eh bien, écoute-moi. Je me doutais bien que tu n'aurais pas
d'argent pour me payer.

RIP
Ah 1. vous vous doutiez bien

DERRICK

Oui, tu ne te trompes pas en disant que je suis le meilleur
des hommes, et tu vas le voir.

RIP

Vous consentez à renouveler?.

DERRICK

Non, mais au lieu de faire vendre la terre comme ce titre
m'en donne le droit. On ne la payerait rien du tout, la
terre, si on la vendait par autorité de justice. Au lieu de
cela, je te l'achète, moi.

RIP
Combien?

DERRICK

Mille dollars. Cent que tu me dois et neuf cents que je te
donne, c'est gentil, ça, hé 1

RIP
C'est superbe(a part.) Pourquoi donc veut-il m'acheter materre?

DERRICK

Seulement, toi, en échange, tu prends par écrit l'engagement
de quitter Kaastkill et d'aller t'établir loin d'ici, très lom.



RIP, Il part.

Pourquoi donc veut-il m'éloigner

DERRICK

Çateva4-il?

RIP
Non, j'aime mieux faire un petit renouvellement.

DERRICK

Tu refuses ce que je te propose ?

RIP
Si je refuse. je crois bien. quitter Kaatskill, mon

pays mon doux pays

DERBICK, hru. -(nemenl.

Mon argent, alors 1

RIP
Sérieusement, monsieur De.rick, vous voulez votre argent?

SBRHICK

On nr- peut plus sérieusement.

RIP

Eh bien, moi, non moins sérieusement, je veux mon reçu.

DERRICK

Comment

RIP, jetant de 1`or sur la table.

Puisque voilà Titre argent.



DERRICK ébahi

Hé ?

RIP

.liions, mon reçu au bas du titre que vous avez

DERRICK

Comment gredin, tu payes?

RIP

Oh regardez il y a le compte.

DERRICK, coûtante.

Oui, il y a même un peu plus.

BIP, iv«c majesté.

Ça ne fait rien, gardez 1

DERRICK, o part.

Alors moi, cette terre que je voulais avoir.? (Avec déwtpoir.)
j6 suis ruiné

RIP

J'ai déjà eu l'honneur de vous demander mon reçu, mon-
sieur Derrick.

Il E H R I CK

Le voilà brigand Le voilà bandit (il te lui donne.) Mais tout

n'est pas fini entre nous.

RIP

J'en suis fort aise. (Entre Neuy.) Je te l'avais bien dit, ma
petite Nelly, que l'on ne vendrait pas notre maison, j'ai rat
trapé mon reçu.



SCÈNE XVI

LES MÊMES, NELLY

NELLY

On as-tu trouvé de l'argent?

RIP

Oh ça.

NELLT

Tu ne veux pas me le dire?

RIP

Si, plus tard

DERRICK, à part.

La ruine, la jalousie, la fureur Et il n'y a rien à faire.il
m'a payé, le misérable (Regardant son or). Ah ça, mais
qu'est-ce que c'est que ces pièces-là ? De l'or français je ne
me trompe pas, c'est de l'or français. Oh que non, mon bon
Rip, tout n'est pas fini entre nous

il tort.

SCÈNE XVII

RIP, NICK, NELLY, puis tant le noade.

RIP
Allons, mes amis venez. Oh 1 là! Nick Wedder 1 boire

pour tout le monde 1. C'est moi qui régale.



NICE

Toi?

RIP

Oui, moi, Hip Cela vous fâche ?

NICE

Oh non, mais je te ferai observer que lu as sur le volet un
petitcompte..

lIP
Vous voulez de l'argent? En voici.

llMUMOt».

NICE

Oh alors

Eh bien, vous ne prenez pas ?

NICE

Oh non, du moment que je suis sur que tu en as, je ne t'en
) emande plus.

& 1 P, aMtraal le volet.

Fais-moi une barre là-dessus.

NICE

Parfaitement. (il tram <put» kun* à la ente.) Seulementje ferai
faire un autre volet. Oh là Jacinthe, ma fille, à boire pour
tout le monde.



SCÈNE XVIII

Les Mêmes, KATE, ISCHABOD, JACINTHE
Ilote «ntr», Uebubod mtre derrière elle, puis Jadnth*.

nip
Oui, mes enfants soyons tous à la joie, je suis riche.

(A ti»0j.) Ma femme, tu vas être enfin heureuse comme je
voulais.

FINALE

RI?, NELLY

Doux instants de la vie
Si longtemps attendus,
C'est par vous qu'on oublie,
Tous les beaux jours perdus.

ISCHABOD, KATE, JACINTUB, NICg
Maintenant à leur vie,
Les beaux jours sont rendus,
En aimant on oublie
Tous les beaux jours perdus.

SCÈNE XIX

Las Mêmes, DERRICK

DERRICK, rdlUar, Rip et Nellf.

Enchanté sur ma foi,
De vous trouver ensemble.



MEUT, à put.
Dieu je ne sais ponrquoi,
En le voyant, je tremble.

aip
J'ai plaisir à vous voir ici.

Il lui offre Il hoir*.

DERRICK
Non, je vous remercie
De votre courtoisie

RIP
Vous refusez ?

DERRICK

Voici
Un contretemps.

RIP

Lequel ?

DERRICK

Payer les dettes,
Que l'on a faites,
Est un devoir.
Mais la justice,
Et la police
Veulent savoir
D'où la monnaie
Dont on les paie
Peut provenir

RIP

Comment ?



DERRICK

Cherche en ton souvenir I

RIP
Je n'ai pas à répondre!

DERRICK

Je te le dirai, moi,
Car je veux te confondre.

Que cet argent, toi, l'ennemi du roi,
Tu le tenais de l'étranger.

RIP

C'est un mensonge

TOUS

0 ciel

DERRICK, triomphant.

A mon tour aujourd'hui,
Malgré le désespoir où mon devoir me plonge,
Il me faut ordonner qu'on s'empare de lui

ENSEMBLE

RIP

Il faut me soumettre,
Ne répondons pas,
De cet air de maitre,
Ou; rions tout bas.
Dans cette journée
Parler de prison
De la destinée
Oui, j'aurai raison

DERRICK

Je le tiens le tmitre
ll ne répond pas,
Je ris de le mettre
En tel embarras.
Quelle destinée
Quel triste horizon
Finir la journée
Dans une prison



NELLT, KATB, JACINTHE NICe, ISCHAROD, LES CHOEURS

Quoi, lui, Rip, un traître,
Vous n'y croyez pas.
Et vous devez, maître,
En rire tout bas.
Fatale journée
Changer sa maison,
Quelle destinée
Pour une prison

Quoi serait-ceun traltre
Dieu! quel embarras
Derrick parle en maître,
Il ne répond pas
Fatale journée
Changer sa maison,
Quelle destinée
Pour une prison

LE CHOEUR

Va, fuis, ne tarde pas
Rip, voici les soldats

RIP

Pleurer, pour un seul jour d'absence
Pourquoi donc cet effroi ?
Garde au cœur l'espérance,
Va, ne crains rien pour moi

ENSEMBLE

RIP

Oui, je serai fidèle
A ma Nelly, toujours,
Moncœurresteauprèsd'elle,
Au revoir mes amours

NELLT

Que ton cœur sois fidèle,
A ta Nelly, toujours,
Car loin de toi pour elle,
Il n'est plus de beaux jours

LE CHOEUR

Rip, voici les soldats

NBLLT

Oui, sauve-toi,
Crois-moi 1



RIP

Il se peut qu'on me prenne,
Mais je le dis d'abord,
Cela ne sera pas sans peine,

Car le premier qui vient, je l'étends raide mort

LES FEMMES, l'approchait.

Il a raison

LES HOMMES

Non, il a tort!

RIP

Mes amis, bonsoir
A demain, au revoir

Il toit on pas vers le fond en cbanlaRl la »bain de h ekaïuoii de la
cène Il.

C'est un rien, un souffle, un rien.
Etc.

CHOEUR GÉNÉRAL

C'est un rien, un souffle, un rien
Etc.

SCÈNE XX

Les Mêmes, DERRICK, PICKLY, SOLDATS anglais

Lu eeldati, commandé*par Derrick et Piekljr font un pas vers Rlp qui est
Mr le pont. Nellr et les femnea a'eleneent vers les soldats, ne placent
entre le pont et les grenadier* eaglali pour lee empécherde faire feu.
Rip *t éloigne et on l'entend qui répète an loin om refrala.

RIDEAU





ACTE DEUXIÈME

DEUXIÈME TABLEAU

Dans la@ BMntagaes de Ksastkill. Un chemin en lacet descend sur la
Site très boiad. A gaache an chemin plat, Il droite une

grotte dissimulée doua les rochers, un chemin plat, roehen à droite et A

ganehe, le paysage est érlairé par la 'fin du crépuscule.

SCÈNE PREMIÈRE

RIP, descendant le chemin, entre ton fusil Il la main.

Ouf! Je crois que j'ai un peu d'avance et que je puis souf-
fler. Mais non! J'entendsdes pas. Je ne me trompe pas.
On monte par ce petit sentier. Heureusement, je connais la
montagne. (n entre dans la «Terne.) On aura beau chercher, on
ne me trouvera pas.

Il disparaît.

SCÈNE II

A peine a-HI disparn qn.JACINTHE, KATE .lie. PAYSANNES
mtrent doucement, teaant des lanternes en mains

ENSEMBLE

Par monts et chemins,
Lanternes en mains,



Nous faisons tout comme
Diogène autrefois,
A travers les bois
Nous cherchons un homme

JACINTHE, dépit.

Dans ces vallons ténébreux,
Chercher un bel amoureux
Lorsque ce n'est pas le nôtre

RATE, «M Mlle».

C'est peut-être le moyen
De mieux rencontrer le sien
Que chercher celui d'un autre 1

JACINTHE

Appelons bien 1

ENSEMBLE

Hé 1 oh hé appelons bien. Rip, es-tu là?
H é 1 oh hé Viens, nous voilà

JACINTHE

Voici Nelly.

SCÈNE III

Le 9 Mêkbs, NELLY

NBLLY

Moi-même
Avez-vousvu celui que j'aime



LE CHOEUR

Hélas 1 hélas 1

NELLY

Pour moi, j'ai perdu mon chemin
Plus de cent fois je le crois bien

JACINTHE

Quoi sans lanterneil fait noir
Comment y voir ?

On peut trouver une citerne,
Un précipice, Ah c'est affreux I

Quand il fait noir?
Comment y voir

NBLLY

Ah 1 ne crains rien, j'ai mieux qu'un flambeau,
Que mes yeux.

COUPLETS

1

Pour marcher dans la nuit obscure
Je sais un guide plus certain.
Son but est droit, sa route est sûre,
Il va toujours soir et matin,
Pour chercher l'ami de mon âme,
Qu'ai-je besoin de la lueur
D'une faible et tremblante flamme ?
Je n'aurai qu'à suivre mon cœur,
Où bat son cœur, ira mon cœur.

CHOEUR

Pour trouver l'ami, etc.



NBLLV

Il
A travers la route incertaine,
Les chemins les plus dangereux,
Oui, c'est dans ses bras qu'il me mène
Je le suis en fermant les yeux.
Pour chercher l'ami de mon âme,
Q .'ai-je besoin de la lueur
D'une faible et tremblante flamme ?
Je n'aurai qu'à suivre mon cœur.
Où bat son coeur, ira mon cœur.

Rtprùo du refrain ai« 18 chœur.

NBLLY

Les enfants m'ont parlé d'une caverne où ils avaient vu dis-
paraître Bip, et, d'après ce qu'ils m'ont dit, je suis tentée de
croire.

KAtE

Que c'est ici
XELLY

Oui.

JACINTHK

Eh bien, rien de plus simple. Nous allons vous laisser, et
nous nous tiendrons toutes autourde vous pour faire le guet.

NBLLY

Vous voulez bien?

KATB

Oui. et s'il est caché, nous vous préviendrons dès que
quelqu'un viendra, afin quTi ait le temps de se recacher.



iNELLV

Merci Mais comment pourrais-je m'acquitter ?

KATE

N'est-ce pas tout naturel?. Nous sommes femmes. 11 s'agit
d'amour, nous sommes toutes à votre service.

JACITNHE, avec padeer.

Comment, mademoiselle!

KATE

C'est vrai, j'ai parlé d'amour, je vous en demande pardon

CHOEUR DE SORTIE

Allons, cherchons,
Marchons,

Par monts et chemins,
Etc., etc.

SCENE IV

NELLY, RIP, JACINTHE 81 KATE

Rip se montra derrière un rocher.

BIP

Nelly 1

NELLY

Hip!



RIP

Où sont ceux qui me poursuivent ?

NBLLY

Ils viennent. mais n'aie pas peur, nous sommes bien gardés.
(Hut.) Vous êtes là, n'est-ce pas Vous veillez?

Les deux feaunei «Tancent la tel» derrièro les toehen.

JACINTHB

Oui, nous sommes là, n'ayez pas peur 1

KATB

Ça va bien, monsieur Rip ?

RIP

Mais oui. pas mal.

RATE

C'est très bien! Continuez de parler.

JACINTHE

Nous sommes là, nous veillons

Eller dUparaiiient.

NELLY

Voyons, Rip.

RIP

Voyons, Nelly.

NBLLY

Qn'est-ce qu'il y a de réel dans cette accusation?. Est-ce
que c'est vrai que tu as reçu de l'argent ?



BIP

Par exemple

NELLY

Mais les vieilles pièces de monnaie?.

RIP

Chut! je vais tout te dire.

NBLLT

Parle.

RIP

Donne moi d'abord un baiser.

NBLLY

Oui, mais parle vite

JACINTHE et KATE, les voyant s' ombrager.

Oh!

BIP, après l'avoir ambrtMfe.

Ça me manquait Bref! J'ai trouvé le trésor ducapitame
hollandais.

NBLLY

Oh ciel

RIP

Qu'est-ce que tu. as?

NBLLY

Mais tu sais bien qu'il arrivera malheur à celui qui trouvera
ce trésor.



RIP

Oh oui, cette légende que nous chantions tout à l'heure.

NELLY

Oui, cela commence par un sommeilde plomb qui s'empare
c l'imprudent, et puis on dort, on dort pendant vingt ans.

BIP

Quant à cela, rien à craindre. Je te jure que je ne suis pas
endormi. Jamais au contraire, je n'ai été aussi éveillé.

NELLV

Cependant, si la légende.

RIP

Peux-tu croire à de pareilles choses Quand on fait allusion
aux malheurs qui menacent celui qui trouvera le trésor, on
veut parler, sans doute, des malheurs qui accompagnent la
fortune, mais ceux-là, je pense qu'il est doux de les braver.

NELLY

C'est égal, puisque je suis sûre maintenant que tu peux
prouver ton innocence, tu vas revenir avec moi à la maison.

BIP

Oh non, je n'ai encore pris qu'une partie du trésor, quelques
pièces d'or que j'ai ramassées pour payer Derrick. Mais la, il
côté de ces pièces d'or, se trouve le trésor, le trésor tout en-tier. Demam je m'en serai emparé, et alors.

NELLV

Et alors

BIP

Alors, petite Nelly, nous serons riches et tu seras heureuse!



COUPLETS

1

Si je la veux, cette immense richesse,
Si je la veux, c'est pour mieux te parer,
Pour te prouver encor mieux ma tendresse,
Pour te montrer si je sais t'adorer1

Je veux, en te voyant, que le riche t'envie,
Et je ferai tenir tant de joie en ta vie

Que tu me souriras
Et me pardonneras

II

Oui, je voudrais, pardonne à ma folie,
Faire d'un rêve une réalité,
Je grandirais celui qu'on humilie,
Je chasserais partout la pauvreté,

J'irais, ouvrant mon cœur il toutes les détresses
Et je dirais à tous a Puisez dans mes richesses

Et l'on nous aimerait
Et l'on nous bénirait

NBLLY

Dame! tu m'en diras tant. que je finirai par me laisser
convaincre.

Kale et Jacinthe paroiimt.

JACINTHE

Chut j'aperçois Derrick.

KATB

II vous cherche. Cachez-vous

JACINTHE

Voilà tous les gens du village.



SATB

Derrick est à leur tête. Prenez garde

Cache-toi 1. Cache-toi bien vite 1

RIP

Encore un mot. approche. (n l'tmbrm*.) Et maintenant,
tâche de me débarrasser le plus vite possible de Derrick et de

sa milice.

SCÈNE V

NICK, DERRICK, ISCHABOD, la Milices
CITOÏENNES, NELLY euhM.

LE CHOEUR

Marquons le pas
Marchons avec prudence,
Montrons de la vaillance!

Pour Rip, héles
Nous voilà donc soldats

La nuit est un peu sombre,
Mais nous sommes en nombre,
Silence, et garde à vous 1

La victoire est à nous
Oh ciel, là-bas une ombre 1.
Ah c'est notre ombre à nous.
Marchons avec prudence,

Etc., etc.



DERRICK, à la fin da chaar.

Halte

ISCHABOD,

C'est égal, je ne comprends rien à toutes ces évolutions-là!

Nellj tonau.

DERRICK, arrivant au rocher derrière lequel NI cachée Nelly.

Nelly

rfELLT, bas.

Renvoyez vos hommes, j'ai à vous parler.

DERRICK

Attention reprenez vos rangs

TOUS

Ah!

NICK

Comment, encore ?

DERRICK

Le premier qui réplique, je le laisse ici tout seul.

ISCHABOD

Vous ne ferez pas cela.

DERRICK

Mais si. (Désignant un homme.) A partir de là, par le flanc
gauche. (La moitié dsa hommes fait le mouvement indiqué.) Par le flanc
droit, l'autre moitié. (on obéit.) Maintenant les uns à droite, les
autres à gauche. Quand vous aurez fait cinq cents pas dans les
deux sens, vous vous arrêterez.



TOUS

Oh!

ISCHABOD

En voilà une manœuvre C'est bête comme tout, l'ordre
que vous donnez là.

DEBRICE, à Nkk.

Est-ce que vous trouvez?

NICK

Oh non. c'est plus bête que tout

DERRICK

Vous n'en aurez que plus de mérite à vous y conformer. En
avant, marche!

ISCHABOD

Ils sont tous comme ça, ces hommes de guerre.

Les deux eorps d'imfe partait l'an Il droite, l'intre i gauche, en
repreatot le ckanr.

CHOEUR

Marquons le pas.
Marchons avec prudence,
Montrons de la vaillance,

etc., etc.



SCÈNE V

DERRICK, NELLY, pull RIP.

DERRICK

C'est NeUy. et nous sommes seuls. Oh! amour?

NELLY

Plait-il ?

DERRICK

Rien.

NELLY, à part.
Il faut que je le décide a emmener son armée.

violent coup de tonnerre.

DERRICK

Que bénie soit la foudre. je ne savais comment engager
l'entretien. le tonnerre s'en est chargé. (Tonnerre.) Si le
tonnerre aimait, il parlerait d'amour comme j'en parle moi-
même.

Tonnerre

NELLV

Vous dites ça. vous dites que vous m'aimez.

DERRICK

Comme la foudre. oui, je le dis.

NELLY

Et si je vous demandais une preuve de cet amour?



DBBBICK

Demandé. oh demande.

NBLLY

Je vous défends de me tutoyer.

DERRICK

C'est bien, j'attendrai.

NBLLY

Il va faire un temps abominable,et ce que je vous demande,
c'est de me ramener chez moi.

DERRICK

Oh!!

NELLY

Qu'est-ce que vous ayez?

DIM1CE
Vous qui me parlez toujours si durement,tons venez de meparler avec douceur.

NBLLY

Eh bien

DERRICK

Je pourrais espérer alors. vous pourriez m'aimer.

NBLLY

Dame! si Rip est vraiment caupable.

DERRICK

D l'est, n'en doutez pas.



NELLY

Eh bien, je vous demande quarante-huit heures. Si dans
quarante-huit heures Rip n'a pas reparu. s'il ne s'est pas jus-
tifié.

DERBICK

Vous m'aimerez

NELLY

Nous verrons ça.
dbruick

Mais cette armée dont je suis, en quelque sorte, le général ?

NELLY

Elle n'a pas besoin de vous, votre armée

DERRICK

Oh je sais bien qu'elle n'a pas besoin de moi pour se
sauver. Partons!

NELLY

Partons

Derrick sort «r« Nelly.

BIP, sortent de sa cachette.

Voilà le général en déroute. Donnons aux soldats un quart
d'heure pour décamper; je serai seul alors et je pourrai me
remettre au travail.

U dliporalt.



SCÈNE VII

KATE, ISCHABOD, pri. JACINTHE et NICK

ISCHABOD, pouninal Kato.

Kate, voyons, mon amour.

KATE, se uarul.
Laissez-moi tranquille.

ISCHABOD

Je vous en prie. qu'ayez- vous à me reprocher?

KATE

Ce que j'ai à vous reprocher?

ISCHABOD

Oui.

RATE

De m'avoir rendue amoureuse, donc

ISCHABOD

Oh!

KATE

Sans doute. j'étais tranquille, j'étais innocente. mais
vous, avec vos regards langoureux. Osez un peu dire qu'ils
n'étaient pas langoureux, vob regards.

ISCHABOD,

Si, si. ils l'étaient



KATE

Avec vos regards et vos paroles vous avez trouvé moyen do
troubler mon innocence. de me rendre foUe. de me surexciter,
et maintenant, vous me laissez en plan

ISCHABOD

KATB

Oui, vous. Ah1 je ne suis qu'une jeune fille timide, mais
si vous étiez la jeune fille et si j'étais le jeune, homme. oh 1

la la!

ISCHAROD, myL

Vrai!

HATE

On en verrait de drôles, si j'étais le jeune homme

ISCHABOD, «t« fn.
Comme je l'aime Voyons, franchement, est-ce un encoura-

gement ?

RATE

Croyez ce que vous voudrez.

ISCHABOD

Je veux croire que c'en est un.

il t'Omet T«n Kiu. Calla-d, avec un petit eoap i» pùhf, l'.arol» Il

l'utrt bout de la mène.

KATB

Qu'est^e que c'est ?



ISCUABOD

Franchement, ce n'était pas un encouragement. Comme je

KATE

Quand vous déciderez-vous à demander ma main à papa

ISCHABOD

Je lui ai parlé déjà. Il m'a dis qu'il désirait avoir avec moi
une conversation.

KATE, éamUnt.

Je l'entends, papa. Eh bien voici le moment de l'avoir.
cette conversation.

NICK, hors de la wèa*.

Je t'en prie, Jacinthe.

JACINTHE, bon de 1* «en».

Laissez-moi tranquille.
Intrem Niek et Jacinthe. Ette et liehibod se sont éloignes.

VICK

Mademoiselle, écoutez-moi donc.

JACINTHE

Laissez-moi tranqnille.

NICK

Ma petite Jacinthe flenrie.



JACINTHE

Je suis votre servante, pas vrai `? Eh bien je ferai mon
métier de servante; mais quant au reste. votre servante 9

NICK

Voyons.

JACINTHE

Révérence.

NICK

Tu sais bien que je n'ai pas de préjugés et que je ne deman-
derais pas mieux que de t'epouser, mais j'ai peur que cela ne
déplaise à mon futur gendre.

ISCHABOD, se montrent.

Dites donc, c'était ça que vous n'osiez pas me dire ?

NICK

Tu as entendu, mon garçon?

ISCHABOD

Oui.

KATE

Moi aussi, papa, j'ai entendu.

NICK

Tiens ma fille est là Naturellement, puisque vous y êtes.
et vous vous opposez.

ISCHABOD

Pus du tout, je consens, au contraire.



KATE

Nous consentons. je vous aime taot

NICK

Consentement pour consentement.

ISCBABOD

lies intentions sont pures.

NICK

Inutile, maintenant

ISCHABOD

J'ai l'honneur de vous demander.

NICK

Elle est à toi, je te la donne.

KATE

Alors, maintenant, nous avons le droit de nous parler
d'amour

NICK

Sans doute.

KATE

Vite alors, vite, ne perdons pas de temps.

QUATUOR

NICK, JACINTHE, KATE, ISCHABOD, aueabls.
Amour, douce ivresse,

Qu'on soit cuisinière ou princesse,
Faut voir

Comment chacun reconnaît ton pouvoir.



MCK
S'aimer, se le dire et se le redire

JACINTHE

S'aimer, se le dire et se le redire
A n'en ptus finir, oui, c'est du délire

Mais trouvez-moi donc
Quéqu'chos' de meilleur, quéqu'chos' d'aussi bon

Ils s'embrassent.

KATE

Ah! divine extase.
Qu'est-c'que je sens là?

NICK

Je n'connais pas d'phrase
Qui puiss' rendre ça!

ISCHABOD

0 mademoiselle,
C'est trop de bonheur, tenez je chancelle

Oh! mademoiselle,
Prêtez votre bras!

JACINTHE, pendant que Nick l'embrassa.

On m'blâmera peut-être,
Mais si c'n'est pas là c'qu'on nomm' un bon maître,

Je n' my connais pas

REPRISE DE L'ENSEMBLE

NICK, étendant la main.

Mais qu'est-ce que c'est que ça?



KATE, même mouvement.

Mort de ma vis il pleut!

ENSEMBLE

Il pleut! il pleut!
Sauve qui peut!

La pluie en tombant,
Nous traverse

Et nous transperce,
Il pleut! il pleut!
Sauve qui peut!

Us sortent. La scène reste vide aa moment. Orchestre, orage, fin de
la pluie, mais eoutfanution da tonnerre. Bip reparaît.

SCÈNE VIII

RIP, un pea ému.

Plus personne au travail maintenant. J'ai bu la moitié de
ma gourde pour me donner du cœur. allons, l'ouvrage
Tout à l'heure nous en aurons abattu de la besogne. he' hé!
(Oa «stand l'écho répéter bd! ha!) Tiens, c'est l'écho ou quelque
revenant,comme ils disent. Il me semble qu'il vaudraitmieux
être chez soi, dans sa petite maison. Ah! ça, mais est-ce que
j'aurais peur, moi aussi?

COUPLET

Non, non, non, trembler c'est folie,
Peut-on hésiter un instant?

Songer à sa vie
Quand la fortune nous attend?
Echo, réponds-moi quelque chose.



l'écho
Ose!

RIP

N'est-il pas un trésor enfoui?

L'ÉCHO

Oui!

RIP

S'il survient quelque entrave méchante?

L'ÉCHO

Chante

RIP

Tralala la la!

L'ÉCHO

la la la!

Blp prend une petite flûte et joue des phrases que l'écho répète.

RIP

Merci, écho allons, du courage maintenant! Elle est folle,
cette Nelly avec sa légende. Tu dormiras pendant vingt
ans. (auDMiiant.) Oh 1 oh1 qu'est-ce qui m'arme?.. (Musique

m/tUrianM Il l'orebeitn.) Est-ce qu'il se dégage de la terré
quelque vapeur. Mes bras a engourdissent, mes yeux se
ferment. Ah! mais non, je ne veux pas. je ne veux. Il
n'y a pas moyen, c'est plus fort que moi. Il faut que je
dorme, quand j'aurai dormi, je me remettrai au travail, tout de
bon alors, tout de bon. Décidément il faut que je dorme.

II rentre dans la caverne.

Changement ¡ne.



TROISIÈME TABLEAU

Uu ralléa trtt membre entourée de mwtagns éclairé» par la lane.

BIP, wal paie un nain bliarre.

Bip rapantt presque immédiatement da l'autre ctté de liiÉlrn et MTin»
comme un eranambaie. Héraut.

Le trésor, il est là le trésor, à vingt pieds andessus de moi1
Allons, montons 1 que le diable m'emporte1 j'ai la tête un peuprise. Décidément, si je n'étais pas sûr d'être éveillé, je me
figurerais que je dors (Entra un nain bizarre, porta» « baril.) Holà
qu'est-ce que ça?. quelqu'un qui va me déranger. (En regar-
dant la tûgalier coetame da nain.) Eh 1 bonjour, l'ami I Tu veux que
je te prenne au sérieux; non, par exemple, ce n'est pas là une'
créature humaine. Je croyais m'être trompé, il parait que non.
je continue à dormir et je réve. Eh bien rêvons! C'est quel-
quefois agréable! Eh! quoi? tu es fatigué? Tu veux que je
t'aide à porter ton baril? je veux bien, mais j'espère bien que
pour la peine tu me feras goûter de ce qu'il y dedans. Du
whiskey? du brand du gin?.. Oui, du gin! (Prenant pénJUenmt
le tnmmwr l'épnnia.) Eh bien! voilà qui est étrange. je n'au-
rais pas cru que ce que l'on porte en rêve fût si lourd. Allons,
bon, il m'emporte mon fusil 1 quel drôle de rêve je fais
attendez-moi donc, camarade.

Ueori.

Cnangenwnt Il vue.



QUATRIÈME TABLEAU

Une rallia; au fond un lu de feu tout autour des montagnes. La lune
«clair» le pajtagc. Des nuages passent sur la ciel.

LE NAIN, RIP

HIP entre portant le tonneau et suirant le nain.

Là, je pense que nous sommes arrivés. (Le nain fait signe que
oui.) Je peux me reposer, alors? Eh bien, là, vraiment je n'en
suis pas fàché. Tiens, tiens, mais l'endroit où nous sommes
est justement celui où est caché le trésor. (Le nain part d'un éclat
de rire et » sauve avec le baril.) Allons, bon, il n'est plus là, ni le
baril non plus! Je le regrette, j'aurais bien voulu boire du gin
que l'on boit en rêve. Au diable, ma foi! Ce qui est sûr, c'ast
que le trésor est là. allons (il prend une pioche et frappe trois coup»).
Oh oh 1 (voyant apparaître un fantôme.) Qu'est-ce que c'est que ça?
je ne comprends pas bien. (Voyant un second fantôme.) Tiens,
c'est sans doute le frère de l'autre, soyons poli. Bonjour, mon
ami, comment vous portez-vous? (Voyant un troisième fantôme.)
Encore un! mais c'est toute une famille 1

Apparition des fantômes.

CHOEUR A BOUCHES FERMÉES

RIP

J'ai bien l'honneur,
J'ai l'honneur d'être
Votre humble serviteur
De tout mon cœur 1

A l'ombre d'Hudaon.



Parlez, mais qui donc êtes-vous?
Que faites-vous et pourquoi ce courroux?

CHŒUR DES FANTOMES

Rira lof «nul.

Ah! ah! ah!
Ah! ah! ah!

LE CAPITAINE HUDSON

(ParU.) Écoute

On m'appelle Hendrick Hudson
Et je me ris des orages,
Des flots et des naufrages,
Comme d'une chanson!
Oui, sur la mer profonde,
Marins de l'autre monde,
Nous naviguons encor
Protégés par la mort 1

Bon vent, bon vent
Vire au cabestan!

LE CHOEUR

Bon vent, bon vent
Vire au cabestan!

RIP

Parfaitement, je vous reconnais. vous êtes le capitaine
Hudson. j'ai vu votre portrait tout à l'heure. Mais sans indis-
crétion, à quoi diable! pouvez-vous bien vous amuser ici?
(Le naia autre arec due boulet. Chaque boule lancés,produit » groadenent
•oatamin.) Tiens! Tiens! C'est là ce qui fait le bruit du ton-
nerre Tout cela est très curieux mais cela altère! C'est
singulier même comme j'ai soif! Mais je boirais la mer tout
entière! à boire! (Ba ou moment le nain lui preeenie une eoape.) Je
veux quelque chose d'extraordinaire, une boisson de l'autre
monde puisque j'y suis.

Il jette la oonpa. Entrent de chaque e&U de la Kène les fénlet de la
tentation, on lui dosae une eoape.



CHANSON A BOIRE

Ce n'est pas la bière qu'on vante
Qu'il faudrait pour ma soif ardente,
Cidre aigrelet, ni vin clairet!
Non, pour que je me désaltère,
Loin de moi, boissons de la terre,

Je veux du vin de feu,
Versez, morbleu 1

Qu'il soit blanc, rouge ou bleu,
Je veux du vin de feu1

CHOEUR

Versez, versez, versez.morbleu.

BIP, «pris noir bn.

Ah 1 quel parfum! I me semble que j'ai bu l'enfer et le pa-
radis tout à la fois. Cela me britle et me charme! (Ri(, jette sa
coup*.) Je sais bien que je dors! Tout cela n'est qu'un rêve.
je dors 1 à boire encore! (Enire le Séduction qui le fait boire dans se
coupe.) Quelles délices je dors! je dors!

Le. esprits l'entourent en dansant. Rip, sous l'empire de l'irrean, cher-
chant a saisir une des femmes qui passent devant lui.

Viens à moi, douce enchanteresse,
Viens plus près, plus près de mon coeur

Ton regard, c'est l'ivresse,
Et ton sourire, le bonheur!

Trouble étrange.
Oui. tout change

A mes yeux.
Je voudrais. Oui. je veux!

II s attaiue et tonbe anéanti.

HUDSON

Tu dormiras pendant vingt ans



LE CBCEUB

Tu dormiras pendant vingt ans

aIP, paru.

NeUy!jerére! NeUy!

PREHIBR LIBUTB5ANT

Tu perdria tes amia

Nelly! à raoi

PREMIER LIBOTENANT

Ta jeunesse et tes chants

RIP, *ne attrai.

Lesterenants!

HUDSON

Tu perdras ta jeunesse et ton rire et tes chants.
Tu perdras tout sur terre,

Oublié des vivants 1

HP
Ma Nelly. les trésors L.

BDD80N

Dors, dors!

LE CHOEUR

Dors, dors

Iw iUm* Mm tr*. lilMWt.



ACTE TROISIÈME

CINQUIÈME TABLEAU

Bip mlatmi eoame Il h fia da deuMme «de, le mdme paysage, vreo la»
efcugaaaala que rial' unéei ont po iMrar. magique au conmeneement
de Ja aeène.

CHOEUR DES BUCHERONS

Du* la eouliua.
Hardi, la cognée!
Va, de ces grands bois,
Dans notre journée
Abattons les rois

Travaillons
Et chantons.

Chênes fiera, courbez vos fronts,
Car voici les bâcherons

SCÈNE PREMIÈRE

RIP

lt nriut i loi pea I peu et as relève péniblenent. Il a vingt ans de
plat. C'at pratqu un tieillurd. Ses Tétenanu sont te lambeau.

Aie! Aie! jamais je n'ai eu autant de peine à me relever.
Voilà ce que c'est que de dormir au grand air, on se réveille



courbaturé. J'avais vraiment bu un peu plus que de raison
hier -u soir. (sowhnt.) Aussi quels rêves j'ai faita Le capitaine
Huik i. Les boules. C'est bête, les rêves, c'est bête et
c'est >tigant. Je n'en puis plus. (ce m um*»t.) Allons 1

allons (n wprda autour do lui.) Ah ça, mais, je ne m'y re-
connais plus, moi! Il avait là un chemin, le chemin par
lequel je suis monté. Il y aura eu un orage pendent que je
dormais et l'orage aura emporté le chemin. Ah! bien, je
pourrais maintenant vivre ict pendant des années, personne
ne viendrait m'y déranger. impossible de monter. heureu-
sement l'on peut descendre. Oui, ouirentn'appuyantsurmon
fusil je pourrais. (Il imm «m (un, ;• bob de fuit toabt • «om-
•Un.) Comment! en morceaux 1 8eigneur, pendant que je
dormais, la foudre sera tombée à coté de moi. et je ne me
serai pas réveillé! je dormais bien, décidément. Je me de-
mande si je ne ferais pas mieux de retourner au village. Je
saurai bien prouver que je ne suis pas coupable. ,Ce n est pas
seulement mon corps qm est fatigué, je sens dans tout mon
être un besoin de repos. Allons donc, maître Rip, il faut se-
couer cela! Allons, Rip, mon garçon, un peu de courage et
en route, je vais retrouver Nelly et ma chère petite Lowena.
(0 CD–Md 4 Jnendra, «'«panyutwr la au« de au hall a te tralM
• frud p*bw. ici qod^M* «clair», qwlqaw braiu MnklablM à mu dt
uUm aHeMnl, quai la koalM mlihu.) OhOh 1 Est-ce que
ça va recommencer! 11 s'agit de savoir si je continue à rêver.
Nous verrons bien.

Il tort.

RIDEAU



SIXIÈME TABLEAU

Kutskill. vingt ans «prêt le premier tête. Les chaumières sont devenues
de snperbtt maison@. La taverne de Niei Wedder a l'air d'un grand hôtel.
Le pont de bois eat en pierre. Le pnin, qui n'avait que «a margelle, est
surmonté d'une ferronnerie artistique.

SCÈNE PREMIÈRE

JEAN, Bourgeois ET Bourgeoises

JEAN va et vient versant Il boire.

CHOEUR DES BUVEURS

Félonsles nouveaux époux!
Pour leur faire honneur et gloire,
11 faut boire, et puis reboire,

Buvons pour eux, buvons pour nous.
Apportez pintes et pots,
Versez la bière qui mousse.

Qu'on danse et qu'on se trémousse,
Versez-nousde 1 ale à grand flots ?

LES HOMMES

Voilà Derrick! voilà Nelly,!

LES FEMMES 0
Le mari n'est pas joli



LES HOMMES

La mariée est un peu mbre

LES FEMMES

Il est tout jaune de figure

LES JEUNES FILLES

Ça parait drôle, entre nous,
Quand on n'est plus au jeune âge,
De prendre un deuxième époux
Mais on voit par le veuvage,
Que les maris ont du bon,

Puisqu'après le premier on en veut un second

BBPBISB DU CHOEUR- DES BUVEURS

Fêtons les nouveaux époux
Pour leur faire honneur et gloire,
Il faut boire, et puis reboire,

Buvons pour eux, bnvons pour nous 1

SCÈNE II

DERRICK, NELLY, JEAN mode NICH WEDDER,
JACK, pub ISCHABOD

JBAN

Joie et bonheur aux nouveaux époux.

DEBBICK

Brave garçon. je ne puis te voir sans penser à ton père.
ce brave Niek Wedder. Tu es sa vivante image. avec des
cheveux. Et le commerce va toujours bien?



JEAN

Mais oui, pas mal, je vous remercie.

DERRICK

Enfin, ma Nelly, vous êtes à moi. Vous m'avezfait attendre
pendant vingt ans, mais à la fin.

NELLY

Oui, monsieur Derrick, je suis à vous. J'ai pleuré mon
pauvre Rip pendant vingt ans; au bout de vingt ans, il m'a
semblé que c'était assez et que je pouvais me laisser attendrir
par vos assiduités. Mais c'est égal, quand je vous regarde!

DERRICH

Quand vous me regardez

NELLY

H y a des moments où je me demande comment, après
avoir été la femme d'un homme tel que Rip, j'ai pu lui donner
pour successeur.

DERRICK

Vous semblez oublier que vous parlez au plus riche pro-
priétaire de l'endroit.

NBLLY

Eh bien, et moi! je ne suis pas non plus dans la misère, il
me semble, depuis que le gouvernement a acheté la maison
de mon pauvre Rip pour en faire un point stratégique. Non,
ce qui m'a décidée vous épouser, ce n'est pas votre fortune,
c'est la certitude qu'en nous unissant, nous assurions le bon-
beur de nos deux enfants. Regardez votre fils, ce brave lack.

DERRICK

Où est donc ton amoureuse ?



JACK

MUe Lowona. Elle est chez sa mère, en train de préparer
le repas que vous offrez à tous vos amis.

NELLY

Comment, elle a pu se séparer de toi?

JACK

Oui, mais si vous vouliez être bons.

DERRICK

Qu'esfrce que nous ferions si nous voulions.

JACK

Vous me permettriez d'aller la retrouver.

NELLY

Mais certainement; va, mon garçon.

DERRICK

Va vite.
Jack fort en coursai.

NELLY, Derrick.
Voilà pourquoi je vous ai épousé.

Entra hehabod.

ISCHABOD

Mes compliments aux nouveaux mariés.



DERRICK

Bonjour, Monsieur Ischabod, vous souvenez-vous du temps
où vous n'aviez pas un malade et où vous étiez maigre comme
un clou. vous avez du ventre, maintenant.

ISCHABOD

Le fruit de vingt ans d'efforts! (Be..) Tenez voici la potion
que je vous ai promise. On est quelquefois ému un jour de
noces, et cette potion-là, c'est souverain contre l'émotion.

DERRIC6

Merci.

ISCHABOD, à Nelly.

Voici de la véritable pâte des sultanes, c'est moi qui l'ai
composée. Vous êtes sûre, en vous en servant, de conserver
la fraîcheur.

NELLY

Donnez. J'espère, Monsieur Ischabod, que l'on vous verra
au repas que nous offrons tout à l'heure.

ISCHABOD

C'est que je ne sors jamais sans ma femme.

DERRICK

N'est-ce que cela ? Mme Ischabod est invitée aussi, cela va
sans dire.

ISCHABOD

C'est que ma femme ne sort jamais sans ses enfants.

NELLY

Amenez aussi vos enfants, vous nous ferez plaisir.



ISCBABOD

Comme cela vous pouvez compter sur nous.

DERRICK

Et maintenant, ma Nellv, ne trouvez-vous pas qu'il est temps
de rentrer chez vous, chez nous, veux-je dire.

NELLY

Quand il vous plaira.

DERRICK

hllons allons, et nous suive qui nous aime,

REPRISE DU CHOEUR

Fêtons les nouveaux époux
Etc.

Derrick et N«Ujr urMat et mititn des «scUulimu. Sorti» dm efctwn.

SCÈNE III

JEAN, ISCHABOD

JBAN

Qu'est-ce que vous dites de cela? Auriez-vous jamais cru que
IL Derrick finirait par épouser la veuve de R:p?

I8CHAIOO

Que voulez-vous que je vous dise. Quand on a une volonté
ferme et que l'on est assez malin pour vivre longtemps, on a



uoa cuuwes yuui «river a uieu ues uuusos. ^Appelut.; nota
Kate, ma petite Kate, venez un peu ici, ma femme.

Batre Kit*.

SCÈNE IV

Las MÊMES, KATE, PUIS LES Enfants

eatb
Me roici. qu'y-a-t-il ?

ISCUABOD

Viens vite, nous sommes invités la noce.

KATE

Et les enfants ?

ISCHABOD

Les enfants aussi.

EATB

AU right Ohé les enfants, venez vite, les grands et les
petits. Venez tons.

LB8 ENFANTS «Irant.
Voilà, maman voilà, maman 1

IU m prfdfilwl. IU mont de tant» Im UUIti, depuis Î ans. Ils font 18.

KATB

Un instant 1 Procédons d'abord à l'appel, numérotez-vous.

ht «fut! m eonpIMI de tilt 18.



IKCHABOK

II en manque deux.

TOUS, appelant.

Oui, oui.

Et Goliath ? et Hanna

TOCS

Goliath!
1

BANNA

Voilà, p'tit père

(MiaU tria petit, un, conduit pur ta mur Htnu qai ut très grand*,
lukabed n'approche povr le auacbar, mais il ett trop patit, et Ou.. le
prad d'os* main v tenant sur aaa bras «bhm un petit estant 11 la
mouche et Biau le replae* Il terre.

I8CHABOD

Premier prix de croissance I.
KATE

Très bien Ils sont gentils tout de même

ISCHABOD

Le fruit de vingt ans d'efforts. Ban

JEAN

Compliments, mon beau-frère, vous n'avez pas perdu de
temps.



KATE

Attention, marmaillc

LES ENFANTS

Voilà, maman

KATE

L'ensemble est bon avancez donc la poitrine, surtout les
demoiselles. C'est bon maintenant. Et écoutez-moi. Nous
allons dîner en ville, mes enfants. en cette mémorable circons-
tance, je ne crois pas inutile de vous donner quelques conseils
sur la façon de vous tenir en société.

Un' bonn' foi pour tout's apprenez
Qu'on n' met pas ses coud's sur la table,
Qu'on n' fourr' pas ses doigts dans son nez
Sous peine d'être insupportable.
Et s'il en élait autrement

LES ENFANTS

Oui, maman, maman, maman

KATE

Ménagez-vous sur les plats doux,
N'avalez pas vos p'tit's cuillères,
Sinon j' vous flanqu' le fouet à tous
Pour vous apprendr' les belles manières.
Mais s'il en était autrement.

LES ENFANTS

Oui, maman, maman, maman

KATE 4 ISCHABOD

Et maintenant, emmène les grands. je vais faire un bout
de toilette, et tout à rejoindre avec les petits.



ISCHABOB

En avant les grands, suivezvotre bon père. au pas gymnas-
tique, là, en avant.

Ilf loiUnt.

KATB

Et toi, mon frère, est-ce que l'on ne te verra pas à cette
fête?

JEAN

Si fait, j'irai y faire un tour.

KATB, urUlt.
Venez avec moi, les petits.

Il* nrunt.

JBAN

En attendant, il faut que je reste ici pour recevoir ceux que
Derrick aura oublié d'inviter et qui auront envie de boire pour
se consoler de ce malheur.

Katmai Lowni et J«ck.

SCÈNE V

JEAN, JACK, LOWENA

JACK

Monsieur l'aubergiste.

JBAN

Qu'y a-t-il pour votre service, les amoureux?



L O W N

Maman vous demande d'envoyerchez elle cent bouteilles de
bière et cinquante de brandy.

JEAN

Tout de suite, les amoureux, je vais expédier cela tout de
suite. Voilà une commande! (il rentre chez lui en criant.) Cent
bouteilles bière, cinquante brandy

• JACK

Remarquez-vous, Lowena, tout le monde nous appelle les
amoureux.

LOWENA

C'est qu'il suffit de nous regarder pour voir que nous nous
aimons.

JACK

Le fait est que moi, je vous aime de tout mon cœur. Nous
pouvons nous aimer à notre aise, maintenant. Tout le monde
y consent, nous n'avons plus rien à craindre. Et c'est un mal-
heur peut-être.

LOWBNA

Comment cela?

JACK

J'ai entendu dire qu'il n'y a pas de mal à ce que l'amour
soit tenu en éveil par quelques difficultés et que lorsqu'il ne
rencontre plus d'obstacles, il risque de languir et de s'éteindre.

LOWENA

Oh que d'tes-vous là?



Oh non, pour les amours
II n'est que les beaux jours,
Car le bonheur timide
Fuit d'une aile rapide

Un seul mot le fait trembler,
Parfois s'envoler;

Par la tendresse extrême
Il faut te rassurer.

Il faut trembler lorsque l'on aime!
Crois-en comme autrefois

Le cœur fidèle
Qui se rappelle;

Il parle'par ma voix
Comme autrefois.

Il faut le préserver,
Et non pas l'éprouver,
Cet amour que l'enfance
Nous préparait d'avance.
Un péril, un danger

Pourrait le changer.
Mais non, le ciel lui-même
Saura nous protéger.

Il nous sourit lorsque l'on s'aime.
Croia-en comme autrefois,

Etc., etc.

J B A N, entrent.

On va porter chez vous tout ce que vous avez commandé.

IACK

Qu'tvons-nousà faire, maintenant

LOWBNA

Nous avons à aller commander les illuminations pour le bat

que Ton donne après le repas1



JACK

y allons-nous ?

LOWENA

Venez, Jack!
Ils sortent.

SCÈNE VI

JEAN, puis RIPlj

JEAN

Ils sont gentils, tout à fait gentils, et ça fera un joli ma-
riage. On m'y verra, à celui-là, et j'y danserai volontiers de
metlleur cœur que je n'aurais danse au mariage des vieux.
En attendant,je me demande pourquoi je reste ici et pourquoi
je ne vais pas tout de suite les retrouver, les vieux. Il ne vient
personne. (Bip parait mr le pont.) Ah si, voilà un client. Hum
il ne paye pas de mine le client.

BIP dMCUd du pont, cherchant dan* Ht louTenin.
II regarni* droite et à gauche.

Voyons, c'est bien icipo urtant c'est à croire que je rêve
encore. Mais non, voilà bien le puits Voilà l'auberge,
mais il y a quelque chose de change depuis hier.

JEAN

Qu'est-ce qu'il marmotte

nip
Ah voici quelqu'un bonjour l'ami. (Apercèrent Jean.) Tiens,

vous voilà, vous



JEAN

Apparemment, me voilà.

bip
Si vous n'aviez pas été là, c'est tout an 'plus si j'aurais re-

connu la taverne, vous y avez fait fairedes changements depuis
hier.

1BAN, 4UMM.

Depuis hier?

IIP, riaat.

Et vous-même, quel drôle d'habit tous avez ce mutin.

JEAN

Il a tort d'être difficile pour la toilette des autres.

KIP

Que de changements Les murs de la maison, les habits du
maître. et vous n'êtes plus chauve. Dieu me pardonne, vous
tous êtes décidé à porter perruque ?

IBAIf

Porter perruque! vous vous trompez, brave homme, ce
sont bien mes cheveux.

HP
Allons donc!

n M tira 1m eU-
JBAN, hrini.

Ahmais, ne recommencezpas, vous savez,ne recommencez
pas, ou sinon



RIP

Ne faites donc pas le méchant, on sait bien que vous n'aimez
pas la bataille.

JEAN, h odaut.
Tiens il me connatt.

RIP

C'est vrai pourtant que ce sont ses cheveux. ce sont les
mêmes traits aussi. et cependant, en regardant bien. Est-ce
que vous ne seriez pu Nick Wedderî

JEAN

Non je suis son fils.

RIP

Ah le pillard il a un fils commeça et il ne nous en avait
rien dit. Vous ressemblez à votre père tout de même Je ne
dis pas que vous ayez raison de lui ressembler, mais vous lui
ressemblez

JEAN

Et vous! qui étes-voub ?

RIP
Moi, je suis Rip.

JEAN

Qui avez-vous dit que vous étiez ? Répétez-le un peu ?

RIP

J'ai dit que j'étais Rip, nn vieil ami de votre père.

JEAN

Ah! bien, elle est bonne, celle-lk!



BIP

Il est gai.

JEAN

Je l'ai connu, Rip, quand j'étais enfant et que papa me don-
nait des leçons de clarinette, et je sais qu'il est mort depuis
vingt ans.

kip
Vraiment, il est mort

JEAN
Eh oui.

RIP, à pari.

Il est très gai. (A jean.) La plaisanterieest bonne, mon ami,
mais elle serait meilleure encore si elle était arrosée. Faites
moi donc l'amitié de m'apporter un bon verre de bière.

JEAN

Un verre de bière?

RIP

Oui, je sais bien que j'ai promis à ma femme. Mais c'est
pour cette fois seulement.

JEAN

Vous avez de l'argent ?

RIP
De l'argent?

JEAN
Eh oui, de l'argent.

BIP
Si je n'en ai pas, vous en serez quitte pour ajouter une

marque.



JEAN

Comment, une marque?

RIP

Eh oui, une marque sur le volet.

JEAN, haussant les épaules.

Il croit que nous en sommes encore là. il est bèle. Je
m'en vas aller retrouver les vieux. Je leur raconterai qu'il y a
ici un homme qui prétend être Riu, ça les amusera. Bonsoir
l'ami.

n sort.

SCÈNE VII

RIP, puis KATE

RIP

Bonsoir l'ami. il est familier. et il s'en va sans me faire
servir le verre de bière que je lui ai demandé.

KATE, entrant.

Voilà une toilette avec laquelle j'espère que je ferai honneur
à mon mari.

RIP

Enfin, voilà donc une figure de connaissance! Bonjour, ma-
demoiselle Kate.

KATE, «tonnés.
Mademoiselle ?

RIP
Est-ce que ce n'est pas votre nom?



RATE

C'est mon nom de jeune fille on m'appelle maintenant
M- Ischabod.

air
Ah votre père a consenti. j'en suis bien aise.

KATB

Qu'est-ce qu'il dit?

RIP

Et vous tous êtes mariée ce matin

RATE
Ce matin?

RIP
Je regrette de ne pas avoir été là.

LES PETITS ENFANTS, «WWMnt.

Vite, vite, maman, maman, maman 1

BIP

Qu'est-ce que c'est que ça?

KATB

Ce sont mes enfants, donc.

RIP

Vos enfants Vous vous êtes mariée ce matin et déjà. je
deviens fou.

KATE

Entre nous, mon brave homme, la chose me parait faite
depuis quelque temps. Allons, marmaille, en avant, et n'oubliez-



pas les conseils que je vous ai donnés. ne buvez pas trop de
brandy, laissez cela aux grandespersonnes. et ne vous fourrez
pas les doigts dans le nez. (A Rip.) Bonsoir, mon brave homme.

LES ENFANTS

Bonsoir, mon brave homme!

Eue tort avec au enfant*.

SCÈNE VIII

RIP, «ni.

Qu'est-ce que tout cela veut dire ? Est-ce que je-continue de
rêver. Il n'y a plus de fantômes maintenant, m plus de nain
qui me force à porter un baril. Mais cela près, tout ce que
j entends, tout ce que je vois continued'être invraisemblable.
Je dors évidemment, je dors (t je rêve toujours. Oui, je
rêve. je reve

NELLY, hors de uène.

Où est-il, ce misérable ?

SCÈNE IX

NELLY, RIP

NELLY, entrant.

Où est-il, ce misérable qui ose dire qu'il est Rip?

RIP

Il est. ici. Ce misérable, c'est moi.



NEI.LY

Vous?.

HIP
Oui, moi.

NELLV

Laissez-moi rire. Vous osez soutenir devant moi. devant
moi?.

HIP

Pourquoi est-ce plus grave de le soutenir devant vous que
devant une autre?

NELLV

Parce que moi, je suis Ne))\.

RIP

C'est vous, Nelly

NELLY

Oui, c'est moi, NeUy, l'ancienne femme de Rip.

HIP

Laissez-moi me tordre. J'en ai connu des femmes qui
avaient du toupet. mais qui en avaient autant que vous, non
Vous êtes la première.

NELLY
Insolent

BIP
Vieille folle



DUO

ENSEMBLE

RIP NELLY

Mais r'gardez-la donc Mais r'gardez-Ie donc
Avec sa figure, Avec sa figure,
Avec sa tournure, Avec sa tournure,
Elle aurait l'aplomb Il aurait l'aplomb

De soutenirqu'elle est Nelly De dire qu'il est mon mari 1

As-tu fini ? As-tu fini?

NBLLY

Je vous dirai, pour vous confondre,
Ce qu'était Rip, mon mari.

RIP

Et je puis, moi, pour vous répondre,
Vous dire ce qu'était Nelly.

NELLY

Vous Rip ? Vous osez me le dire 1

Mais Rip était un beau garçon,
Sa bouche n'était qu'un sourire,
Qu'un baiser et qu une chanson
Tandis que vous, convenez-en,
Vous n'avez rien de sédu>int,
Vous êtes vieux, vous êtes *J.

Et contrefait

RIP

Nelly, vous? Pécore impudente!
Mais je vois encor ses doux yeux,
Sa bouche, sa taille élégante
Et ses cheveux blonds et soyeux 1

Tandis que vous, convenez-en,
Vous n'avez rien de séduisant,
Vous avez pris trop de printemps

En cinquante ans



REPRISE DE L'ENSEMBLE

Mais r'gardez-Ia donc
Etc., etc.

NELLV, farieiM.

Vous aurez de mes nouvelles, si je vous retrouve ici. Vous
aurez de mes nouvelles1

EU* urt.

SCÈNE X

RIP, pats LOWENA .t JACK

iip
La vieille folle 1. Me dire que je suis laid, que je suis

contrefait, tandis qu'il est avéré, je ne dis pas cela par orgueil,
mais eofin, il est avéré que je suis un des plus beaux hommes.
J'étonne de colèreSi au moins j'avais là le verre de bière
que j'ai demandé, je le boirais, et cela me calmerait un peu.(iutvtat u pâti*.) Bah 1 A défaut de bière, une gorgée d eau.
Ce sera bien la première fois que cela m'armera, («nai i*
t'w a t«ite.) C'est singulier, je ne me sens pas plus de force
qu'un enfant. C'est la colère (£• > npnaut d«n <m uoJ»
fab, il mm la fia u wm m le pw m k Mrfriieda fUt.) Main-
tenant, buvons 1. (U M pueh» nt 1» mu •» note éfoiTUM.)
Qu'est-ce que j'ai vu là?. Ce n'est pas moi, ce nepent pas
être moi, c'est un autre 1. (•gardut •ton <• M.) Mais, non,
il n'y a personne. (Be<«*nt • nu.) C'est moi, c'est bien
moi 1 Oh 1. oh Moi qui étais si fier de ma jeunesse, de ma
force. Oh 1 oh 1 (n Mai* • •«lau.) Mais il est abominable,
ce rêve Je serais vieux, j'aurais une vieille femme. oh t.(Pu. lowm* «t i»tk.) Eh1 non, la voilà, ma femme, tou-
jours jeune, toujours jolie 1. Elle n'est pas vieille et, moi
non plus, je ne suis pas vieux.



JACK, i Lowmm.

Le crois-tu que je t'adore f
11 l'embrau».

BIP

Hé là 1. Voilà un drôle bien effronté, qui se permet d'em-
brasser ma femme sous mes yeux 1

JACK

Votre femme V

nip
Sans doute, ma femme.

JACK

Il est fou, le malheureux

RIP

Ose donc un peu dire que tu n'es pas ma femme, ose unpeu dire que tu n'es pas Nelly

LOWENA

Nelly

RIP

Oui Nelly

LOWENA

C'est le nom de ma mère. et vous, alors, qui êtes-vous?

BIP, itÊ-tttt.
Ah je ne sais plus Je croyais être Rip. comme je crovais

que vous vous appeliez Nelly.



LOWENA

Je m'appelle Lowena.

BIP

Mais Lowena, c'est le nom de ma petite fille qui u cinq ans.
Mais vous, monsieur

JACK

Je m'appelle Jack Derrick.

BIP

Qu'est-ce que vous dites?. Je le connais, Jack Derrick.
Il est haut comme ça.

LOWBNA

C'était il y a vingt ans, qu'il était haut comme ça.

BIP

Il y a vingt ans 1 (n nprfe »« «Brol m bufc* fciucfc*.) Ah
(h»i.) Ainsi, vous êtes le portrait vivant de Nelly. et vous
vous nommez Lowena..?

LOWBNA

Oui.

Mais si vous vous nommez Lowena, comment n'êtes-vous
pas dans mes bras?. Si vous êtes ma fille, comment ne re-
connaissez-vous pas votre père ? Vous ne me croyez pas ?

LOWBNA

Pauvre homme 1

LIP

Et je ne trouverai pas le moyen de me faire- reconnaître 1

Lowena, ma fille t



TRIO

LOWENA

Mais non, je ne vous connais pas

JACK

C'est clair il a perdu la tète.

RIP

Moi?. non 1 La fatigue appesantit mes pas,
Mon enfant, je le répète.

LOWBNA

Moi, votre fille hélas, vous vous trompez
Le temps ou les chagrins troublent votre mémoire

A look,
Oui, Jack, un fou, je dois le croire.

BIP

Moi, fou ? Non non

JACK

Il n'a plus sa raison 1

JACK et LOWENA

1 Pourquoi le détromper ?
Si le songe est charmant, faut-il le dissiper?

BIP

Tout m'étonne et je tremble.
A Loweaa et Jeck.

Voyons, rappelez-vous
Il eh«rake.

Oui, oui cet air sur mes genoux
Que vous dissiez tous deux en.;emble.



LOWENA

Sur vos genoux ? La folle histoire

JACK
Laissons-le divaguer!

BIP, etonfcut uvée éMrjie.

Eh quoi, dans ma mémoire
Tout est donc mort 1

JACK
Pauvre vieillard

Il parie, il raisonne au hasard 1

RIP, efcanfcMt «m «dort.

C'est, c'est. malgré moi.
IlebareH*

LOWENA et JACK

Que dit-il là?

BIP, *«» jm.

C'est malgré moi.
LOWENA et JACK

Que dit-il là
BIP, me joie.

C'est bien cela

Ckulaot «no u* grade é'aolioo.

C'est malgré moi si j'ose,
0 chers petits enfants,
Vous pariez d'autre chose
Que des beaux jours présents



Et pourtant ces jours même,
Ces jours-là sont bien courts.
Aimez-vous, quand on s'aime
On est jeune toujours 1

LOWBNA et JACK

Oui, nous nous aimerons toujours.

LOWENA, h rapprochent et le regardant dans les jrtox.

Mon pére!

JACK, mène jea.
C'est nous qui sommes fous, maintenant

BIP, le» Mirut «or te poitrine et les embruuat.

Mes enfants 1

LOWENA

Attendez-nous là, mon père, je vais prévenir maman. Sera
t-elle heureuse Venez, Jack, venez vite.

Elle mort avec Jeot, très vite.

RIP

Il y a vingt ans, a-trelle dit. Ah mon Dieu, est-ce que ce
serait vrai, cette vengeance dont les esprits menaçaient celui
qui oserait chercher le trésor. Est-ce que j'aurais dormi pen-

.dant vingt ans?. C'est cela qui serait épouvantable 1 Je ne
veux. je ne veux pas

On entend du eri». Entrent en scène Derrick, Itekabod, Keto,
ealanu, les ekaor»; les homaei ont du piqte», de* hallebardes, de»
Wtons et du lourcht».



SCÈNE XI

DERRICK, RIP, ISCHABOD, KATE, Lbs Enfants,

Les Choeurs.

DERRICK, entrait

Ou donc est-il, le brigand
Qui prétend

S'appeler Rip?

BIP
C'est moi.

DERRICK

Toi, Rip

RIP
Moi,Rip.

DERRICK
Cet homme

Est on coquin. Qu'il parte on qu'on l'assomme 1

LE CHOEUR

A grands coups de fourche, à coups de bâton
Nous cha.sserons le vagabond1

DERRICK, JEAN, ISCHAROD

Va-t-en, ou crains notre colère

RIP

Je suis Bip votre ami, je suis Rip votre frère



LES FEMMES

Sur l'échine du chenapan,
A coups de bâton, nous ferons pan, pan,

IIIP

Au diable Ils n'écoutent rien.
Je crois que je ferais bien
De prendre au plus vite

La fuite.

Il ce sauve.

TOUS, le poormirint.

Bandit, nous n'écoutons rien,
Je crois que tu feras bien
De prendre au plus vite

La fuite.

RIDEAU





ACTE QUATRIÈME

SEPTIÈME TABLEAU

La tbMIrs représenta le Tollé» du doeiièmo note, dans laquelle Rip S'est
»dormi. Le décor, «ombre au deuxième aete, srt éclair4 par la plein
soleil de tous cité» des plaine» verso@, des taillis, des arbres fleuri»; à
droit», cachée derrière des liane», la 6rotte oà Rip ut aotré pone dormir.

SCENE PREMIERE

PAYSANS, PAYSÀNNEB, Bûcherons, Buchebonnes, SOLDATS,

Ballet.

On dansa pour célébrer la fate de G«orge» III sur des Uble» improritaes
arnéaa de braaehap», de feuillage», on boit la unie du roi jeux
anéricaio», etc.

SCENE II

NELLY, JACINTHE, KATE, DERRICK, ISCHABOD, NICK
WEDDER, LOWENA, JACK, à l'âge ^il..ruant an premier
acte.

NICK, entrant, a Nelly.

Ne vous désolez pas ainsi, madame Rip, votre mari n'est
pas perdu, vous le retrouverez.



NELLY

Pardonnez-moi d'attrister votre joie. Vous êtes gai, vons,
monsieur Nick Wedder, vous allez épouser une personne que
vous estimez.

JACINTHE et NICE
Ali!

NELLY

Vousaussi, monsieurIschabod, Kate va devenirvotre femme.

ISCHÂBOD

Comme je l'aime

EATE
Embrassez -moi.

ISCHABOD
Plaitril

KATE

Embrassez-moi, maintenant que vous en avez le droit.

ISCHABOD

C'est juste.
n enbram KM*, Nlek «bran* Jacinthe.,

NELLY

Moi aussi, j'étais heureuse.J'avais un mari que j'adorais, et
parce qn'il a plu à ce Derrick.

DERRICK

Eh là!
NELLY

Parce qu'il vous a plu de lancer contre mon mari une accu-
sation stnpide, il a pris la faite.



DERRICK

C'était mon droit. Il me gênait et j'étais le plus fort.

NELLY

Vous n'oseriez plus l'accuser, maintenant qu'il est riche,
maintenant que le gouvernement a acheté sa maison.

DERRICK

Ça, c'est vrai, je ne ferais pas contre un homme calé ce que
j'ai cru pouvoir faire contre un pauvre diable. Et puis quoi ?
Rip s'est expatrié 1 La belle affaire A la place du man que
vous avez perdu, je vous en offre un autre.

NELLY
Et lequel donc ?

DERRICK, sa ddeignent.

Mais.

NELLY
Je vous défends de le dire. je vous le défends.

DERRICK
Cependant.

ISCHAHOD
Ne le dites pas.

IACINTHE

A votre place, je ne le dirais pas.

NELLY

Et savez-vous ce dont j'ai peur?. Je ne crois pas, moi, que
Rip se soit expatrié, je crains qu'il ne se soit tout simplement
endormi dans cette montagne et qu'alors les fantômes, les fa-



meux fantômes ne l'aient condamné à dormir pendant vingt
ans.

MarfOM d'incrédulité doufei par leu Iw ponouagts: Oh oh

ISCHABOD

Ob non, dans un siècle de lumière, les fantômes ne se
permettraient pas.

KATB

En tout cas, c'est bien simple. Vous croyez qu'il s'est en-
dormi ici ?

NELLY
Oui.

JACINTHE

II n'y a qu'à le réveiller. (Aaehaw.) N'est-ce pas, mes amis?

KICK

Appelons-le, crions, faisons du tapage. Ohé, Rip

QUINTETTE AVEC CHGEliR

Ohé, Rip!
Assez dormir, mon homme,
11 faut finir ton somme.

Ohé, Rip!
Trop dormir est malsain,
Crois-en le médecin.

Ohé, Rip!
Puis, si tu ne te lèves,
Gare les mauvais rêves.

Ohé, Rip
Tu dors sous les grands bois,
Prends garde, entends nos voix.

Ohé, Rip

Lm um ftl «ttiilwl Mai iVawUat, on faptrfoii, mmm i(U par t
•ommU, pi««iB||Mt du parelM UcoMnalat»



SCÈNE Il
Les Mêmes, RIP.

RIP

Ils m'ont rattrapé! Je suis pris! (u Tant te uanr, on lui barn

je chaaia). Je ne résiste pas, je vous en prie, ne maltraitez pas
un vieillard

NELLY
Un vieillard

DERRICK
Qu'est-ce qu'il dit?

BIP, i N.lly.

Ah voici Lowena, ma fille. Tu me protégeras n'est-cepu
ma fille, tu leur diras qu'il ne faut pas me faire du mai.

NELLY

Mais je ne suis pas ta fille.

RIP
Comment, tu n'es pas.

NELLY

Je suis Nelly. je suis ta femme.

RIP

Chut 1 Je l'ai vue, ma femme. Il vaut mieux ne pas en
parler.

NELLY

Hélas les fantômes lui ont fait perdre la raison.



BIP, IIilc.
Vous n'avez pas amené vos enfants ?

KATZ
Mes enfants?.

RIP

Ceux que j'ai vus il y a une heure. Ils étaient bien quatre
ou cinq.

ISCHABOD, i KaU.

Ce n'est pas vrai, au moins ?

KATE

Mais non, pas encore.
ISCHABOD

Comme je l'aime

NICK

Quel malheur! ce pauvre Rip est devenu fou!
DBBftICK

Il est fou, il faut l'enfermer.
On utoun >Ip.

Ma fille. messieurs, ayez pitié d'un pauvre vieux!

NELLY

Mais je ne suis pas ta tille. Reviens à toi! 1 Voyons. Je ne
suis pas ta fille et tu n'es pas un vieillard.

ip
Je ne suis pas un vieillard ?



NELLY
Eb 1 non.

mp
En effet, quand je marche, quand je remue je ne sens plus

aucune lassitude. plus de barbe blanche J'ai rêvé alors, et
je ne rêve plus. ah 1 si vous saviez! Avoir cru que l'on n'é-
tait plus jeune et s'apercevoir qu'on l'est encore. Oh lu es
bien sûre que je suis jeune?.

NELLV

Tu es jeune et tu es riche.

RIP
Riche ?.

NELLY

Oui, je te raconterai.

RIP

Riche, ça m'est égal, mais jeune! Il n'y a qu'un bonheur,
voyez-vous, c'est d'être jeune il n'y a qu'un malheur, c'est
d'avoir cessé de l'être. Ah la jeunesse, la jeunesse

O jeunesse!
Nature enchanteresse,
Amis, plaines, grands bois,
Dans ma nouvelle ivresse
Je crois que je vous vois
Pour la première fois

Sois bénie, ô jeunesse, ô divine jeunesse 1

Sous le poids de la vieillesse
J'ai trainé des pas tremblants,
Sur mon front plein de tristesse,
Moi, j'avais des cheveux blancs
Mais enfin tu me reviens
O premier de tous les biens,



Trésor sans prix qu'on ignore
Tant qu'on le possède encore

O jeunesse
Nature enchanteresse!1

Etc., etc.

DERRICK

A la bonne heure, nous voilà riches, vous voilà sensé. ou
à peu près. Nos enfants se marieront.

RIP

Oh oh Nelly, notre fortune est donc considérable ?

NELLY
Mais oui, assez.

SIP
Cest donc ça.

DEBBICK
Mon vieux Rip.

RIP

Ah Dten non. même pour plaisanter, ne m'appelez pas
mon vieux..

DERRICK

Mon braye Rip.

RIP

A la bonne heure.

DERRICK

Dites-nous donc un peu les fantômes.

BIP
Les fatum«



NICK
Oui, les fantômes.

ISCHABOD

Racontez-nous donc un peu.

aIP, au poiBe.

Chut ne me demandez rien Je crois que je suis vivant,
je crois que je suis heureux. Quand on est sage, il ne faut pas
trop approfondir ces choses-la! car le bonheur, voyez-vous.

C'est un rien, un souffle, un rien,
Un doux souvenir, une ombre légère,

C'est un rien,
Un souffle, un rien,

Une main d'enfant qu'on tient dans sa main

ENSEMBLE

C'est un rien, un souffle, un rien,
etc., etc.

RIDEAU

Pari*. Imprimerie Paul dufoir, i,

(O.)^iÎjiil(Kil.9i.


